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SUR LE FRONT DES FLANDRES AU MOMENT DE L'OFFENSIVE 

TOGW^SrE^ CMiAL DE L'YSER. PRÈS D'UNE ËCI^SE» I®NDÀNT L'ATTAQUE 

LE ROI DES BELGES, ACCOMPAGNÉ DU GÉNÉRAL ANTHOINE ET DU GÉNÉRAL RUCQUOY, VISITE UNE ESCADRILLE QUI A PRÉPARÉ L'OFFENSIVE 
Malgré de furieuses contre-attaques allemandes dans les Flandres, les troupes britan-
niques ont avancé au sud d'Hollebecke et les nôtres au sud du cabaret Kortekeert. 
L'ennemi bombarde sans répit les positions conquises. Voici des photos prises au début de 

l'offensive : i° Des soldats de l'armée du général Anthoine, massés le long du canal de 
l'Yser,qui vient d'être franchi; 2° A gauche, le roi Albert; au cèntre, le général Anthoine; 
derrière lui, le général belge Rucquoy, visitant une escadrille qui a'coopéfé à l'offensive. 



EXCELSIOR Dimanche 5 août 1917 

LE CHEF D'ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 
DES ARMÉES CHINOISES NOUS DIT 
CE QUE SERA L'APPORT DE SON PAYS 
La Chine pourra nous envoyer deux 

■ elle va nous fournir, des à présent, une 
main-d'œuvre considérable, ainsi que les 

produits dont nous avons besoin. 

LE LIEUTENANT-COLONEL GUIFFART 
wuA succède au général Régnier comme di-
recteur de VAéronautique du sous-secrétn-

' rie.t de.~l'Aviation. {Photographie ■prisé hier 
<L2tvès-midi dans son cabinet du ministère. 

LE PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE 

La Chine, à son tour, s'est .rangée définiti-
vement du côté des Alliés. Au cours d'un 
'conseil des ministres que présidait Fang-
■Kouang-Tcheng, président de la République, 
la guerre a été déclarée à l'Allemagne sur 
las instances particulières du président du 

'IConseil, ministre de la Guerre, Tuan-Chi-
ijiu. La colonie chinoise, très nombreuse à 
iParis, se félicite de cette détermination. 

■ — C'est une décision que les événements 
"Ont un peu retardée, nous déclare une per-
rsonnalitê des mieux renseignées, M. Scié-
' Ton-Fa. Elle était inéluctable. La tentative 
de réaction en faveur de la monarchie mand-

•;cnoue a pu nous inquiéter parce qu'elle ten-
•dait a l'ajournement de cette mesure, mais 
;nous savions que tôt ou tard notre pays par-
ticiperait à la guerre. Cette décision est le» 
triomphe de l'oeuvre et de l'idée républicai-
nes : c'est pourquoi nous nous en réjouis-
sons doublement. 

» En fait nous n'avons pas attendu si 
longtemps pour prendre parti. La rupture, 
ia saisie des navires allemands ont été des 
actes décisifs, marquant nettement l'orien-
tation de notre politique, mais un acte anté-
rieur moins connu nous a permis une coopé-

ration déjà effective encore que discrète. 
» Depuis un an, 25,000 Chinois environ 

sont répartis en France dans quarante cen-
tres industriel?, travaillant pour la guerre, 
et le gouvernement 'Chinois a récemment 
délégué un inspecteur spécial du travail 
chargé de visiter nos compatriotes. » 

En compagnie de M. Scie-Ton-Fa, nous 
■avons vu le général T'an-Tsaï-Li, sous-
chef de letat-major'.général de Chine. On 

qu'au" cours d'une récente mission aux 
Etats-Unis celui-ci a étudié les termes et 
les conditions de cette déclaration de guerre 
qui est devenue un acte officiel. 

— La ,-^Ôîe, nous déclarc-kil, compte 
-mettre toutes ses forces au service de la 
guerre. . Ainsi que vous l'avez annoncé à 
.vos - lecteurs, nous avons envisagé l'envoi 

. ', -A . i >x\ ùtjt.. I „ Etant 
donné "l'éloignement de la base des opéra-
tions, il semble difficile de nous engager, 
davantage. 

« Nous voulons entrer au cœur de la réa-
lité et nous abstenir de desseins chimériques. 

» Notre armée, qui compte près d'un mil-
lion d'Hommes, nous est nécessaire pour as-
surer chez nous la police intérieure, et nous 
avons besoin des vin'gt-cinq ou trente gros-
ses unités de notre flotte pour la surveil-
lance de nos côtes. 

» Tenons-nous-en. par conséquent à ces 
:deux divisions qui peuvent ôfcre sur votre 
territoire avant le printemps prochain, y 
prendre contact avec l'ennemi lors de l'of-
fensive suprême. Déjà nous avons des mis-
sions qui visitent les fronts alliés. Elles com-

s prennent des officiers interprètes et des mé-
decins. 

» Notre appoint militaire sera donc mo-
ntes te. 

» Par contre, nous assurerons aux forces 
de l'Entente un apport considérable de 
main-d'œuvre et des ressources industriel-
les et alimentaires qui ne seront limitées 
que par vos besoins. 

» Des faits précis m'ont convaincu que 
l'habileté de l'ouvrier chinois se maintient 
même dans les productions qui exigent la 
■mise en activité du matériel le plus mo-
derne, des machines-outils les plus perfec-

tionnées. 

Le feteunle l'Aéronautique 

LE MINISTRE DE LA GUERRE 

» Dans certaines usines de munitions, 
par exemple, où le travail est payé aux 
pièces, alors' qu'un ouvrier européen s'as-
surait un salaire quotidien de dix-huit 
francs, lo. Chinois atteignait facilement 
vingt-cinq francs. H a même fallu prendre, 
à cet égard, des dispositions particulières 
pour rétablir l'équilibre entre compagnons 
d'atelier. 

.»■ A côté de . ces travailleurs spécialisés, 
nous pourrons fournir un contingent nom-
breux de chauffeurs, de marins, de manœu-
vres, de débardeurs, de portefaix, catégo-
ries qui se sont fort affaiblies chez vous, 
l'armée ayant pris tous les individus que 
leurs aptitudes physiques désignaient pour 
ces rudes besognes. 

■ )> Votre agriculture n'aura qu'à se louer 
d'avoir recours aux équipes chinoises, labo-
rieuses et sobres. 

» Pendant ce temps, nous pourrons chez 
nous, où nous disposons de charpentiers in-
comparables, construire les bâtiments qui 
apporteront en France les produits manufac-
turés et la production naturelle de notre 
pays. Les importations de riz, de coton, de 
matières grasses, d'albuminoïdes, de pro-
duits utilisés pour ïa fabrication des explo-
sifs sont à mettre en tête de celles qui ren-
dront le pilus de services. 

» De plus, les manufactures chinoises, ou-
tillées pour la production des armes et des 
munitions, travailleraient de telle sorte que 
nous pourrons en attendre un rendement im-
portant. 

: -Je'En résumé, conclut le- général 'T'emlss^ 
Li, 'la Chine a mille moyens de se rcmdr.e.uti--
le et de jouer son rôle dans cette guerre. Elle 
le montrera par son activité, sa compréhen-
sion des besoins créés et multipliés par 
l'heure présente. Mais n'anticipons . pas : 
vous la verrez à l'œuvre. » — ROGER VAL-
BELLE. 

Manœuvres 
et coups de main 

dans les Flandres 
La reprise du village de Saint-Julien 

par les troupes britanniques marque en 
quelque manière la fin de la seconde 
phase, dans la bataille tactique des 
Flandres. Elle signifie le complet échec 
des contre-attaques, improvisées par l'en-
nemi, dès que les Anglo^-Français, ayant 
atteint les objectifs fixés, s'étaient immo-
bilisés sur le terrain conquis et se hâ-
taient de s'y fortifier. Ce petit village, si-
tué sur la route d'Ypres à Poelcapelle, 
était placé sur la partie la plus orien-
tale du nouveau front occupé par nos 
alliés, dans la région où la ligne d'of-
fensive faisait un saillant arrondi dans 
les secondes lignes anglaises. C'est sur 
ce secteur que, depuis trois jours, s'était 
porté le plein des efforts allemands pour 
refouler les troupes assaillantes et réoc-
cuper le terrain perdu. Le brillant suc-
cès des Britanniques est une preuve nou-
velle de la pleine maîtrise des Alliés. 

La pluie persistante, dans toute la ré-
gion des Flandres, rend le développe-
ment des opérations difficile. L'aviation, 
dans de telles conditions atmosphériques, 
ne peut établir aucun repérage nouveau, 
et l'artillerie, manquant de cette liaison 
essentielle dans la guerre moderne, ne 
peut qu'avec peine régler son tir pour de 
nouvelles destructions ou de nouveaux 
tirs de contre-batterie. Il faut peut-être 
trouver dans cette circonstance la rai-
son des nombreuses reconnaissances 
opérées par les éléments avancés des Al-
liés. Les Anglais signalaient cette, nuit 
que des raids avaient été exécutés par 
leur infanterie près de la mer, entre 
Lombaertzyde et Nieuport. 

Mais c'est dans le secteur tenu par les 
troupes françaises, aux environs de 
Bixschoote, que ces manœuvres et^ces 
coups de main ont été le plus profondé-
ment poussés. Au niveau du cabaret Kor-
tekeert» ils ont même pris le caractère 
d'une véritable progression. 

On ne saurait, dans cette période de 
transition, prévoir les volontés du haut 
commandement des Alliés, ni discerner 
les .réactions que prépare sans doute 
l'ennemi. Il a pour l'instant cessé de ma-
nifester son activité dans des opérations 
de diversion, sur d'autres secteurs du 
front. Dans la région du bois d'Avocourt 
seulement, il a1 lancé deux attaques qui 
ont échoué. Il n'a point renouvelé sa vio-. 
lente tentative sur Infantry-Hill, où les' 
Anglais ont maintenu, après de durs: 
combats, toutes leurs positions. 

PAR ORDRE DE KERENSKY 
LE GÉNÉRAL G 

ES 
PETROGRAD, 4 août. — Le général Gourko, 

ancien commandant des armées du front oc-
cidental, a été arrêté sur l'ordre de M. Ke-
rensky, 

L'arrestation du général a eu lieu à son 
domicile de Petrograd et a été suivie d'une 
perquisition. 

On ignore les motifs de cette mesure. Lès 
journaux croient qu'elle a été dictée par les 
tendances réactionnaires du général. 

La dissolution de la Diète finlandaise 
HELSINGFORS, 4 août. — Le gouvernement 

provisoire, a ordonné la dissolution delà 
Diète finlandaise et fixé les élections à deux 
mois. 

A la suite de la dissolution de la Diète, le 
Soviet et les comités navals et régimentaires 
de Finlande ont tenu une réunion commune, 
en présence du gouverneur général, du com-
mandant, de la flotte, du vice-président du 
Sénat, M. Tokoy, et du leader des socialis-
tes démocrates finnois, M. Suttenen, où ont 
été votées, après de vils débats, les résolu-
tions suivantes : 

1° Tous les citoyens russes doivent obéir 
aux ordres du gouvernement provisoire, qui 
est l'organe légitime de la démocratie révo 
lutionnaire russe ; 

2° La démocratie finlandaise a commis 
une erreur eni proclamant son autonomie 
sans accord préalable avec la démocratie 
russe ; 

3° La mile issue à la situation serait une 
commission mixte comprenant en nombre 
égal des représentants des démocraties 
russe et finnoise pour le règlement du conflit. 
Une contre-offensive russe ralentit 

l'avance allemande 
La retraite russe se poursuit dans un 

équilibre rassurant pour le développe-
ment futur de la manœuvre et le redres-
sement du front, défensif. A l'aile droite 
de l'armée du général Kornilof, de vi-
goureuses contre-offensives de nos alliés 
semblent avoir, tout au moins, ralenti 

• ... .LE. GÉNÉRAL GOURKO I 

l'avance de l'adversaire, et le maintien-
nent le long de la Zbrucz, aux limites 
de la Podolie. 

Le communiqué de Tsarkoié-Selo si-
gnale que, au nord de Hisiatyn, où 
Tennemi avait traversé la rivière, les 
cosaques l'ont brillamment rejeté. D'au-
tres succès ont été marqués au sud de 
Skala. La résistance do ce secteur, dans 
l'échelonnement de la retraite, a une im-
portance capitale, puisqu'il permet au 
centre et à l'aile gauche d'accomplir leur 
repli en bon ordre et avec sécurité, entre 
le Dniester et le Pruth et sur les contre-
forts des Carpathes.Au nord-est de Kim-
polung, la lutte est acharnée, pour la 
défense des! passes de la Moldawitza. 
Sur leur secteur, les troupes roumaines 
poursuivent) de durs combats dans îa 
vallée du Casinu. 

Trois ans de guerre 
Un télégramme du roi d'Angleterre 

au président de la République 

Le roi d'Angleterre a fait parvenir au pré-
sident de la République le télégramme sui-
vant : x 

A l'occasion du troisième anniversaire du 
jour où mon pays prit part à la grande lutte 
qui se poursuit encore, je désire vous expri-
mer, monsieur le président, la détermina-
tion résolue de l'empire britannique de con. 
tinuer le combat jusqu'à ce que nos efforts 
réunis soient couronnés de succès, et nos 
buts communs atteints. 

Je suis heureux d'avoir foi, ainsi que vous, 
fen suis certain, monsieur le Président, en 
ta volonté infatigable de nos pays et, l'hé-
roïsme de nos troupes, qui obtiendront une, 
victoire définitive assurant la possibilité du 
progrès pacifique de l'humanité. 

Le Président a répondu en ces termes : 
Sa Majesté le roi George V, roi de Gran-

de-Bretagne et d'Irlande, empereur, 
des Indes, Londres. 

Je puis donner à Votre Majesté l'assu-
rance que ■ les sentiments qu'elle veut bien 
m'exprimer au nom de l'empire britannique 
correspondent à ceux du gouvernement de 
la République et du peuple français. 

Les entets sacrifices imposés aux nations 
alliées par une guerre dont elles ne portent 
pas la responsabilité doivent trouver dans 
la victoire définitive les réparations que ré-
clame le droit. 

La France est résolue à poursuivre et à 
terminer cette œuvre de délivrance et de jus-
tice en étroite collaboration avec la Grande-
Bretagne et avec les colonies et les Domi-
nions qui ont donné, depuis trois ans, 
comme la métropole, un si admirable exem-
ple d'union patriotique 

Hier encore, la magnifique armée que 
l'empire britannique a levée, instruite et ou-
tillée depuis le début des hostilités, offrait 
à ses frères d'armes un nouveau témoignage 
de sa valeur et de son héroïsme. Je saisis 
bien volontiers l'occasion de ce troisième 
anniversaire pour prier Votre Mafesté de 
transmettre à ses vaillantes troupes mes 
félicitations et mes vœux. 

LE PROBLÈME FINANCIER MONDIAL, 
NOUS AFFIRME M. ANDRÉ CITROËN, 
PEUT ÊTRE FACILEMENT RÉSOLU 

supprimerait toutes les dettes de guerre 
et toutes charges nouvet 
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M. CITROEN RECEVANT LE GÉNÉRAL PERSHING DANS SES ATELIERS 

SITUATIONS Brochure envoyée franco. 

Parmi les multiples problèmes qu'aura à 
résoudre la réunion des délégués des diffé-
rents pays belligérants, lors de la cessation 
des hostilités, problèmes qui doivent assu-
rer au inonde la paix future, se trouve, à 
mon avis, comme l'un des plus importants, 
le problème de l'équilibre des finances du 
monde. Je proposerai, pour le résoudre, le 
moyen suivant : ' 

Il sera créé une Banque des Nations. 
Cette banque aura le droit d'émission d'une 
monnaie internationale à cours forcé dans 
le monde entier, ou du moins dans les pays 
belligérants vainqueurs et vaincus, c'est-à-
dire presque dans tout l'univers. Elle aura 
seule ce droit d'émission ; elle fixera la va-
leur de la nouvelle momiaie et décidera la 
quantité dé billets à émettre. 

Cette nouvelle monnaie n'aura pas sa 
contre-partie en or, comme antérieurement. 
La guerre, au ®ur.plus, a prouvé que, sans 
contre-partie en or, il était possible d'émet-
tre une certaine quantité de billets de ban-
cru© dont la valeur était basée sur le crédit 
des pays émetteurs. Dans ce système, la va-
leur du billet de banque nouvellement créé 
— que nous appellerions le Simplex — sera 
basée sur le crédit, non pas d'un seul pays, 
mais de l'ensemble des nations. On pourra 
néanmoins fixer sa valeur approximative, 
par rapport à l'or, qui restera un produit 
d'échange international. 11 serait décidé, par 
exemple, que trois Simplex représentent un 
gramme d or, ce qui rapprochera sensible-
ment le Simplex du franc. 

La quantité de Simplex à émettre sera 
fixée par le total de Simplex à allouer 
à chaque nation, chaque nation rece-
vant un nombre de Simplex correspondant 
aux sacrifices faits par elle pendant la 
guérie : 

Sommes dépensées ; 
Constructions à refaire ; 
Indemnités aux veuves, aux orphelins, 

aux mutilés ; 
Total dont il y aura lieu de déduire, pour 

les vaincus, les sommes correspondant à 
des indemnités de guerre, et qui auront été 
allouées pour les préjudices causés. Il re-
viendra, par exemple, à la France 225 mil-
liards de Simplex, l'Allemagne n'en ayant 
que 100 ou 150. Il y aura, lieu, en effet, de 
donner, même aux vaincus, une certaine 
quantité de Simplex leur permettant d'équi-
librer leur système financier. 

Le nombre total de Simplex à émettre 
sera, par exemple, de 1.200 milliards. La 
Banque des Nations émettra ce papier et le 
donnera à chacun des belligérants, suivant 
le Chiffre qui lui aura été alloué. Les diffé-
rents pays seront tenus, à l'aide de ces bil-
lets de banque internationaux, de retirer de 
leur circulation tout ce qu'ils ont émis pen-
dant la guerre, notamment les rentes, bons 
de la Défense, billets de banque, etc., qu'ils 
remplaceront purement et simplement par 
les billets de banque internationaux, en se 
basant sur le cours de ces billets relative-
ment à leur monnaie antérieure. 

Lorsque cette première opération sera 
terminée, aucun pays n'aura plus de dettes 
de guerre, et, partant, plus de charges de 
guerre, ce qui évitera l'une des difficultés 
les plus importantes, celle d'écraser les con-
tribuables, lors de la cessation des hostilités, 
par des impôts absorbant une très grosse 
partie des revenus du pays. 

La deuxième phase de l'opération consis-
tera en l'utilisation et -en le placement de 
cette formidable circulation fiduciaire. Les 
porteurs de rentes et de bons n'auront plus 
de revenus représentés par des coupons, 
mais auront entre les mains cette monnaie 
internationalie. Il faudra donc qu'ils puissent 
l'utiliser-, en placements capables de leur 
rapporter des intérêts. 

Trois .catégories de placements me parais-
sent s'offrir à eux : la première, celle qu'ils 
avaient l'habitude de faire avant la guerre, 
c'est-à-dire l'achat do valeurs en Bourse, soit 
en France, soit à l'étranger : chemins de f er, 
obligations de toutes sortes, valeurs indus-
trielles existantes. Il y aura donc une forte 
demande, une hausse considérable des va-
leurs, partant, une baisse du taux d'intérêt 
d'argent. Les valeurs, en effet, rapportant 
5 ou 6 0/0 verront leurs cours monter et le 
taux baissera à 3 ou 4 0/0, au préjudice des 
rentiers, mais au profit des travailleurs. 

La deuxième catégorie de placement sera 
celle offerte aux capitalistes par les émis-
sions nouvelles. Toutes les industries ayant 
à se développer par les demandes considé-
rables qui seront faites de matériel divers 
auront besoin de capitaux nouveaux. Elles 
pourront donc facilement faire appel à 
l'épargne publique pour des augmentations 
de capital, soit par création de nouvelles 
actions, soit par émissions d'obligations.-

Ces deux premières catégories permet-
tront^ certainement l'utilisation d'une très 
grosse partie de la nouvelle monnaie, mais 
c'est la troisième catégorie, 'à mon avis, 
qui pourra surtout permettre l'absorption 
la plus importante de cette monnaie et en 
même -temps constituer l'amortissement 
progressif de la circulation fiduciaire. Cette 
catégorie comportera la création de sociétés 
énormes, qui se formeraient avec le con-

cours et le contrôle de l'Etat. On n'a jamais 
envisagé en France la formation de sociétés 
de très grande envergure pour résoudre des; 
problèmes intéressant .le pays tout en-
tier, ou des régions tout entières : captation 
et transport de forcés, construction d'im-
menses réseaux de chemins de fer électri-
ques, construction de canaux, développe-
ment des ports, construction de routes, nou-
velles pour la circulation automobile, cons-
truction de centrales de chauffage dans les 
villes, développement intensif de l'éclairage 
électrique et du téléphone. Toutes ces entre-: 
prises n'ont pu être faites sur une grande 
échelle par suite du manque de capitaux. 

L'afflux des capitaux nouveaux permet-
trait de les constituer et de faire donner par 
l'Etat, à ces sociétés nouvelles, des conces-
sions importantes, saiif à ces sociétés à 
fonctionner sous le contrôle do» l'Etat, ce qui 
donnerait aux capitalistes des garanties, et a 
payer à l'Etat une rémunération en échange, 
de son concours. Cette rémunération permet-. 
trait, en fin d'année, à l'Etat, d'annuler 1 oui 
2 % des billets reçus au moment de la cons-
titution de la Banque des Nations, et la cir-
culation fiduciaire, évidemment trop in-> 
tense, pourrait être progressivement! rame* 
née à des limites normales. • 

André CITROËN. 

Le décret sur le pain 
provoque maintes critiques) 

.-Tout le inonde récrimine : les consomma-
teurs et les boulangers ; les premiers parce-J 

qu'ils sont mécontents de la qualité du 
pain ; les seconds parce qu'ils considèrent 
comme pratiquement inapplicables les dis-* 
positions du décret. 

— M serait cependant bien facile, nous 
dit un boulanger, de satisfaire en même 
temps vendeurs, clients.... et l'intérêt na-
tional. 

» Le décret de M. Violletle incite chacun! 
à restreindre la consommation de pain. Gelai 
ne veut pas dire qu'il faille pour cela se 
priver de l'indispensable. 

» Or, il est inadmissible qu'en France, où!' 
le pain est l'aliment essentiel, une personne 
.adulte puisse se contenter pour la. journée 
de 300 granlmes de pain tel que celui qui 
est actuellement mis en vente. 

» Au lieu, d'exiger le blutage à 85 0,0, 
qui oblige le meunier à moudre les grain* 
maigres ou creux, poussières, corps étran< 
gers et son, pourquoi le gouvernement n< 
Je ramène-t-iil pas à 70 0/0 comme avaul 
la guerre ? Il serait alors possible de fabri-
quer un pain .nutritif dont 300 à 350 gram-
mes par jour et par personne suffiraient., 

» Je ne vous parle pas en commerçant, / 
mais en Français, Véritablement écœuré da 
constater la quantité considérable de pain 
gaspillée chaque jour. 

Puis, comme nous lui demandions ce qu'il 
pensait du fonctionnement du carnet de pain.. 

— Irréalisable pour les boulangers, noua 
répondit-il... Il faudrait une comptabilité trop 
compliquée !... Et les courses à la mairie 
pour déclarations, modifications, qui les 
fera ? 

» D'ailleurs, le décret ne doit être appliqué 
que le 15 octobre. M. Viollette sera interpella 
le 15 septembre, sur les mesures que 15 
gouvernement compte prendre pour assure! 
le ravitaillement normal du pays, ert 
pain de qualité saine e\t nutritive. Alor^ 
attendons... E. Ch. 

M, von Bafocki démissionne 

LE MINISTRE ALLEMAND DÉMISSIONNAIRE 
La « contrôleur des vivres »)allcmand fient 
d'adresser sa démission à l'empereur. Celui' 
ci a accepté la retraite du ministre et a 
désigné pour lui succéder M. von Spahis 
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M. POREL EST M 
C'est une des figures les plus 

intéressantes du théâtre contem-
porain qui disparaît. 

Porel est mort, cet après-midi, quelques 
heures après avoir subi avec le plus ferme 
courage et sans vouloir être endormi une 
Opération qui semblait insignifiante, qui fut 
affreusement douloureuse. C'est un brave 
(homme qui s'en va, c'est un bon sourire qui 
s'éteint. 

Il était le théâtre même. Il avait eu, voilà 
^uste huit jours, une dernière grande joie : 
son cher Vaudeville, après deux saisons d'in-
fidélité, était revenu à l'art dramatique. Ins-
tallé dans -sa baignoire d'avant-scène, où 
durant tant d'années il avait présidé à tant 
de générales et de premières, il avait une 
fois de plus entendu le bruit des applaudis-
sements et flairé le succès. Il a dû avoir, 

lis 
i M. POREL 

(Pttot. H. Manuel.) 

an moment de fermer les yeux, une grande' 
détresse, s'il a senti qu'il ne serait pas té-
moin de la victoire finale. Personne n'en a 
jamais douté moins que lui. Il n'avait pas, 
comme d'autres, des hauts et des bas. Il 

:n'était pas seulement optimiste, il était idéa-
liste. Il disait « C'est si beau, cette 
gu-ër-re !... » i 

Il était de ceux qui ont le droit de parler 
ainsi, car il était de ceux qui en souffrent. 
iTous ses vieux amis savent bien qu'il était 
an père admirable et qu'il a passé de cruels 
instants. 

Ce n'est pas l'heure de rappeler son œu-
vre de directeur, qui fut, à la lettre, im-. 
imense. Pauvre Porel ! U mérite que, même 
a. cette cruelle époque où le théâtre compte 
si peu, on fasse son ce tombeau » avec 
moins de hâté; avec plus de soin. On vou-
drait le faire dans le style allégorique de ce 
dix-huitième siècle qu'il comprenait si bien et 
qu'il aimait tant ; et, près d'une stèle où sa 
figure familière serait gravée en haut relief, 
placer une Thalie pensive, qui pleure. Elle 
peut pleurer... 

Abel HERMANT. 

Les nouveaux ministres 
du chancelier Michaëlis 

BALE, 4 août. — Dès son retour à Berlin, 
hter matin, le chancelier a eu des conféren-
ces avec MM. de Breitenbach, ministre des 
Travaux publics ; Helfferioh et Valentini, 
chef du cabinet secret de l'empereur, au su-
jet de la liste des futurs ministres qu'il sou-
mettra, selon le Lokal Anzeiger, dimanche 
après midi à l'empereur. 

Seton la Gazelle Populaire de Cologne, le 
leader du centre, M. Spahn, a accepté le 
ministère de la Justice qui lui a été offert. 

D'autre part, une note officieuse de la 
Gazette de Cologne annonce la nomination 
du bourgmestre de Cologne, M. Wallras, au 
nouveau département du secrétariat de l'In-
térieur. Comme il a déjà été annoncé, le 
searétairiat de l'Intérieur a été subdivisé on 
deux départements, l'un politique et l'autre 
économique. 

Le ministre de l'Agriculture, M. von 
Schorlemer, serait probablement remplacé 
par le président du gouvernement de Pots-
dam, le baron von Massenbach. Au cas où 
Temmereur accepterait décidément, la démis-
sion de M. von Lœbel, ce dernier serait rem-
placé, par le sous-secrétaire d'Etat à l'Inté-
rieur Brows. 

Le ministre des Finances Lentze aurait 
pour successeur le président du gouverne-
ment -Hergt. 

Les permissions militaires 
pourront avoir dorénavant 

une double destination 
Le ministre de la Guerre vient d'arrêter 

:une nouvelle réglementation pour les per-
missions.-

A partir du 15 août courant, les militai-
res-des armées pourront, moyennant justi-
fications, se rendre clans deux localités au 
Courts de leur permission de détente, y com-
pris Paris. 

Les délais' de route seront toujours -calcu-
. léis dtaprès, la destination principale. 

La situation ministérielle 
La situation ministérielle n'a subi hier au-

cun changement. C'est.seulement, en effet, 
après son retour de Londres que le président 
du Conseil désignera les successeurs de l'a-
miral Laeaze, ministre de la Marine, et de 
M. Dertys -Cochih, sous- secrétaire d'Etat 
aux Affaires .étrangères. 

La Commission du budget 
s 'ajourne au 5 septembre 
La commission du budget a tenu une réu-

nion, bier après-midi, à la Chambre, pour 
entendre le ministre des Finances sur le pro-
jet de loi relatif aux douzièmes provisoires 
du 4e. trimestre de 1917. Elle- s'est ensuite 
ajournée au 5 septembre. 

HEURES 

DU 

MATIN 

IE SINE lyR III BUS 
IE LA FRONTIERE El VIE 

SE DIVISENT A LITERIE 
ERALISS1E POSE SES CONDITION 

Tous les; éléments raisonnables et 
sains, toutes les élites du peuple russe 
avaient compris la nécessité dé consti-
tuer un pouvoir vigoureux pour repous-
ser l'ennemi du dehors et vaincre son 
complice de' l'intérieur, qui est l'anar-
chie. La fuite de Lénine, le prestige gran-
dissant de Kerensky étaient apparus un 
moment oemme des symptômes favora-
bles. Malheureusement, quand il s'est 
agi de passer aux actes, de cruelles divi-
sions se sont manifestées entre les par-
tis.', - . 

Une seule chose est claire dans le dé-
sordre politique dont les nouvelles de 
Petrograd nous font le tableau : c'est que 
le programme d'union nationale que 
voulait réaliser M. Kerensky est déahiré. 

Les Cadets avaient posé, pour leur 
retour au pouvoir, des conditions qui 
ont eu pour conséquence le départ de 
Tchernof, représentant du ; socialisme 
agraire. Voilà maintenant les'Cadets qui 
se retirent, de même que les progres-
sistes, sur qui l'on comptait pour rap-
procher les patrons et les ouvriers d'in-
dustrie. 

Cette attitude des partis bourgeois 
explique celle du Soviet. Constatant que 
l'union patriotique à laquelle il s'était 
rallié ne se fait pas, le Soviet retourne 
à son idée d'une paix aussi prompte que 
possible. Oh dit que Kerensky lui-même 
est par moments découragé et aurait 
parlé de donner sa démission. 

Si un homme de cette trempe désespé-
rait, qui pourrait se charger de sauver 
la Russie libre ? 

En face de l'envahisseur qui, au sud-
! ouest, vient de franchir la frontière, me-

nace la Bessarabie et l'Ukraine, le devoir 
de tous les partis russes est de se grou-
per autour du chef que ses services ont 
désigné et de le soutenir. Peut-être n'est-il 
pas trop tard encore pour espérer ce re-
tour à la raison. — J. B. 

Le parti cadet rompt 
avec le gouvernement 

PETRDGRAD, 2 août (relardée en trans-
mission). — Après plus de huit jours de 
pourparlers, la rupture vient de se . pro-
duire entre le gouvernement et ;e parti des 
cadets sur la. question de la participation 
éventuelle de ces derniers au pouvoir. les 
négociations ont pris fin aujourd'hui par 
le refus des cadets d'accepter le programme 
proclamé le 21 juin par le gouvernement 
et que celui-ci maintient encore comme 
base de son travail futur. 

. L'échec de la combinaison sur laquelle 
reposait le remaniement du gouvernement 
crée à nouveau une situation politique dif-
ficile qui s'aggrave encore du fait de plu-
sieurs démissions dont les journaux se sont 
faits l'écho dans la matinée. 

En dehors de M. Tchernof, qui reprend 
sa liberté pour des raisons particulières, 

MM. Efremof (Justice), Lvof (procureur du 
Saint-Synode), Godnef (contrôleur d'Etat), 
quitteraient également le pouvoir. 

La plupart des journaux accusent sévè-
rement les deux partis de n'avoir su ni re-
noncer à leur intransigeance, ni sacrifier 
leurs idées politiques et leurs intérêts de 
parti dans un moment critique où l'intérêt 
du pays se trouve en jeu. 

Le général Kornilof a posé 
ses conditions 

PETROGRAD, 4 août. — Une dépêche de 
Moscou à la Rouskaya Volia annonce que 
le général Kornilof, en acceptant le poste 
de généralissime, a télégraphié à M. Ke-
rensky les Conditions auxquelles il considè-
re pouvoir exercer son commandement. 

1° Je ne veux cire responsable que de-
vant ma conscience et le peuple ; 

2° Personne n'interviendra dans mes'or-
dres de combat et nominations ; 

3° Les mesures prises ces jours derniers 
sur le front seront également appliquées à 
l'arrière dans les dépôts ; 

4° Les conditions que j'ai télégraphiées le 
/er juillet au général Broussilof doivent être 
acceptées. 

Une résolution du Soviet au sujet 
de la Conférence de Stockholm 

PETROGRAD, 2 août (retardée en transmis-
sion). — La séance plénière commune du 
Comité du So-viet ët du Comité du -conseil 
des paysans a voté sur la question de la 
conférence de Stockholm, la résolution sui-
vante : 

« Constatant que le seul moyen sérieux 
de liquider la guerre le plus prochainement 
possible et dans des conditions les plus fa-
vorables pour la démocratie serait de dé-
velopper et de renforcer, la lutte peur la 
paix sans annexion, ni 'contribution, sur la 
base du droit des peuples d'organiser leur 
avenir eux-mêmes, les Comités exécutifs du 
Soviet et des paysans chargent. leurs bu-
reaux respectifs de prendre les mesures les 
plus -actives pour que la conférence de 
Stockholm se réunisse à la date fixée. » 

Un socialiste autrichien 
assiste à une séance du Soviet 

PETROGRAD, 4 août'. — Le socialiste autri-
chien connu Otto Bauer, fait prisonnier par 
les Busses, a assisté hier à la séance du 
Soviet, où il a été amené par des soldats de 
garde qui sont restés hors de la salle. 

A cette séa.nce assistaient les ministres 
socialistes Tseretelli et Skobelef,1 qui ont 
salué Bauer. (Havas.) 

Audacieux coup de main au Sénat 
PETROGRAD, 4 août. — Ce matin, dix indivi-

dus armés, dont trois portant des uniformes 
de soldats, sont arrivés en automobile au 
Sénat. Ayant garrotté les gardiens, ils ont 
pénétré dans la salle des séances, d'où ils 
ont emporté la grande statue de Catherine II 
en argent et plusieurs autres objets anciens 
très précieux, dont la valeur totale atteint un 
million et demi de roubles. > 

RONONCE H 
AU QUEENS HALL LE " PR 

ETAIENT ENTREES ET 
S ARMEES ALL 

STAIENT EN 
.LONDRES, 4 août. — Un meeting monstre 

a eu lieu cet -après-midi àu Qùeen's Hall, à 
l'occasion du troisième anniversaire de la 
guerre, sous les auspices du nouveau comité 
formé dans le but d'exposer devant le pu-
blic les buts de guerre de l'Angleterre. 

/Après une courte allocution de lord Créwe, 
M. Lloyd George a prononcé un discours; fré-
quemment interrompu par les applaudisse-
ments du nombreux auditoire. 

Le premier ministre a commencé par 
exprimer son appréciation sur les paroles 
prononcées par M. Sonnino, un des hommes 
d'Etat les plus éminents d'Europe. 

« La grandeur de l'Italie, dit-il, est en elle-
même une sécurité de plus pour la paix 
européenne. Ceux qui ont étudié la frontière 
autrichienne connaissent les efforts faits 
par l'Italie sur le Carso et lTsonzo. » 

M: Lloyd George fait également allusion à 
la présence du premier ministre de Serbie, 
comme représentant d'un peuple victime de 
la barbarie allemande, puis il continue ainsi : 

« Aujourd'hui, commence la quatrième an-
née de la plus grande guerre que le monde 
ait jamais vue. 

» Pourquoi nous batlons-nous ? Nous 
nous battons pour défaire, la plus dange-
reuse conspiration ourdie secrètement et 
soigneusement contre les libertés des na-
tions. • 

i) Y a-t-il encore des gens chez nous qui 
se demandent pourquoi nous sommes en 
guerre ? Qu'ils se posent la question eux-
mêmes. 

» Que serait-il arrivé en Europe ? Que se-
rait-il arrivé dans le monde, si nous n'étions 
pas entrés dans la lice, pour y équilibrer 
les chances jusqu'à un certain point ? 

» La France eût pu être maîtrisée, et 
quelle sorte de paix cela eût-il signifié ? 
—» Il n'y eût eu aucune paix, mais la con-
quête et la subjugalion de l'Europe » 

» Les Alliés, dès le premier moment, ont 
instinctivement senti que la grande menace 
contre la liberté des -peuples était apparue 
à l'horizon et ils ont accepté le défi. L'Amé-
rique le perçut également et se joignit à 
nous. 

» Voilà la menace contre laquelle nous ba-
taillons depuis trois ans, et non sans suc-
cès. (Applaudissements-) Nous avons mis les 
ambitions allemandes en échec. Diverses na-
tions du monde entier s'acheminaient péni-
blement le long du sentier ardu qui conduit 
vers l'indépendance nationale ; la France et 
la Grande-Bretagne avaient depuis long-
temps atteint ce stade, quand arriva La 
grande puissance pour rejeter les nations 
dans le servage des -anciens temps. Voilà 
pourquoi nous nous battons depuis trois 
ans. 

» Le kaiser, aujourd'hui, semble adopter un 
langage très différent. Le kaiser a toujours 
su qu'il n'est pas vrai que les Allemands se 
battent pour protéger le -territoire alle-
mand. Même maintenant, ni lui, ni son nou-
veau chancelier ne disent qu'ils se conten-
teraient seulement du sol allemand. » 

M. Lloyd George continue : 
» Ils parlent avec abondance de paix, 

mais ils bégaient quand ils en arrivent au 
mot « restauration ». Avant que nous au-
tres en arrivions à une conférence de paix, 
déclare M. Lloyd George avec emphase, ils 
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! LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
1 Front français 

14 HEURES. — EN BELGIQUE, MALGRE LA PERSIS-
§ TANCE DU MAUVAIS TEMPS, NOS TROUPES ONT 
I PROGRESSE AU DELA DU CABARET DE KORTEKEERT, 
= NOS RECONNAISSANCES ONT EXPLORE LES FERMES 
1 PLUS EN AVANT DU FRONT ATTEINT, EN REPOUS-
I SANT LES PATROUILLES ENNEMIES, 
g Nuit calme sur le front de l'Aisne. 

Activité réciproque de l'artillerie sur les deux rives de la 
H Meuse. Deux tentatives de l'infanterie ennemie pour aborder nos 
f| tranchées dans la région du bois d'Avocourt ont échoué. 
~ Au cours d'un coup de main exécuté en Argonne par les Alle-
§ mands, nous avons fait des prisonniers dont i officier et i aspi-
■â rant blessé. 

Rien à signaler sur le reste du front. 
23 HEURES.— EN BELGIQUE, LA LUTTE D'ARTIL-

1 LERIE A REPRIS UNE CERTAINE VIOLENCE AU 
1 COURS DE LA JOURNEE, NOTAMMENT DANS LA RE-
i GION DE BIXSCHOOTE. 
S NOS PATROUILLES OPERANT A L'OUEST DE LA 
Ë ROUTE DE STEENSTRAETE A WOUMEN ONT OCCUPE 
1 DEUX FERMES EN AVANT DE NOS LIGNES. 

Le temps continue à être très mauvais. 
Dans la région de Saint-Quentin, notre artillerie a effectué 

S des tirs de destruction efficaces sur les tranchées ennemies à 
S l'est de Gauchy. 
= A L'EST DE CERNY, DEUX ATTAQUES ALLEMANDES 
g DECLENCHEES VERS 14 HEURES ONT ETE BRISEES 
= PAR NOS FEUX AVANT D'AVOIR PU ABORDER NOS 
I LIGNES. 
| SUR LES DEUX RIVES DE LA MEUSE, ACTIVITE 
= MARQUEE DE L'ARTILLERIE DANS LES SECTEURS 
1 D'AVOCOURT ET DE DOUAUMONT. 
~s Rien à signaler sur le reste du front. 

1 Front belge 
En raison du mauvais temps, l'activité de l'artillerie a été 

g§ restreinte aujourd'hui sur tout le front. Devant le secteur de 
S Ramscapëlle, nous avons pris à partie deux batteries allemandes. 

1 Front britannique 
13 HEURES. — NOS TROUPES ONT REPRIS CETTE 

1 NUIT, A L'EST DE MONCHY-LE-PREUX, LE RESTE DE 
1 LA TRANCHEE OU L'ENNEMI AVAIT REUSSI A PENE-
H TRER DANS LA NUIT DU 2 AU 3 AOUT. 

Nos positions qui avaient été, attaquées cette nuit-là dans ce 
j= secteur par des forces évaluées à un bataillon se trouvent à 
§ l'heure actuelle entièrement rétablies par celles de nos troupes 
= qui étaient sur place. 
g SUR LE FRONT DE BATAILLE D'YPRES, NOS ALLIES 
3 ONT POURSUIVI LEUR AVANCE A L'EST DU CABARET 
g DE KORTEKEERT. 
H U a de nouveau plu fortement cette nuit. 
S 21 HEURES 45, — Le temps est demeuré pluvieux et orageux. 
= NOUS AVONS EFFECTUE AUJOURD'HUI UNE NOU-

VELLE AVANCE AU NORD-OUEST DE SAINT-JULIEN. 
L'artillerie allemande a montré une grande activité à l'est 

de Messines et dans le secteur de Nieuport. 

Front italien 
Pendant la journée d'hier, intermittentes actions d'artillerie 

et petites rencontres entre patrouilles en reconnaissance sur tout 
le front. 

Deux pointes plus importantes effectuées par l'ennemi pen-
dant les, nuits du 2 au 3 et du 3 au 4, à l'est de la Vertoiba infé-
rieure et sur le Rombon, ont complètement échoué sous nos tirs, 
et par suite de la vive réaction de nos troupes qui occupaient 
ces positions avancées. 

Dans les combats aériens du 2 août, un troisième avion en-
nemi a été abattu en plus des deux déjà mentionnés. 

Au cours de la nuit dernière, nos escadrilles ont renouvelé 
le bombardement de l'arsenal et des ouvrages militaires de Pola. 

Favorisés par une brume légère qui entravait l'action des 
réflecteurs et les tirs de la défense, nos aviateurs ont lancé avec 
précision sur les objectifs 8 tonnes de bombes très puissantes, 
causant des dégâts importants et de violents incendies qu'ils ont 
pu observer avant de retourner indemnes à leur base. 

Fronts russes 
FRONT OCCIDENTAL. — Au nord de Goussiatine, un 

détachement de nos éclaireurs, appuyé par le feu de notre artil-
lerie, a traversé la rivière Zbrucz, a pris à revers l'ennemi qui 
occupait la rive gauche, l'a attaqué à la grenade et à la baïon-
nette. Aux cris poussés par les Allemands, les cosaques arrivè-
rent et les mirent en fuite. Résultat : la rive orientale du Zbrucz 
est évacuée par les Allemands et nous avons fait 43 prisonniers 
et pris 7 mitrailleuses. 

Sur le Zbrucz, au sud de Skala, notre infanterie a délogé l'en-
nemi des villages de Choukovka et Tchernokaznitchi. 

Entre le Dniester et le Pruth, nos troupes ont continué à 
reculer vers l'est ; dans la nuit du 21 juillet (3 août), elles ont 
évacué Czernowitz en faisant sauter les ponts sur le Pruth. 

L'ennemi a occupé les villages de Rachkof, Poliana, Rarant-
che et la ville de Czernowitz. 

Dans les Carpathes, nous reculons vers l'est. L'ennemi nous 
poursuit par endroits, nos troupes ne résistant pas avec la vi-
gueur nécessaire, à cause de leur état moral. 

FRONT ROUMAIN. — Au nord-est de Kimpolung, nos 
troupes sont aux prises avec les avant-gardes ennemies. 

Watra-Maldavicza a été occupée par l'ennemi. 
Sur le reste du front : fusillade. 
FRONT DU CAUCASE. — Sans changement. 

Front de Macédoine 
(3 août). — A l'est du Vardar, après une sérieuse préparation 

d'artillerie, l'ennemi a tenté sur nos postes, près de Roselli, un 
coup de main qui a échoué. 

Activité moyenne d'artillerie à l'ouest du Vardar. 
L'aviation britannique a bombardé Jenikoj, à 30 kilomètres 

au nord de Pétrie. 

devront tout d'abord apprendre à pronon-
cer ce mot: (Applaudissements.) 

» Nos vaillants garçons s'efforcent jour-
nellement de. guérir le kaiser de son bé-
gaiement.; « -Bestauralion », c'est le premier 
mot, puis alors nous pourrons causer. 

» La guerre, dit encore le premier minis-
tre, est une besogne affreuse, mais pas aus-
si odieuse qu'une paix boiteuse. Toute guer-
re terrible a une fin, tandis qu'une mau-
vaise paix n'en a pas et chancelle d'une 
guerre à l'autre. 

» Les dieux de la guerre prussiens n'ont 
pas encore renoncé à leurs ambitions. Une 
chose pareille ne doit pas se répéter; qu'on 

■en finisse maintenant, ne laissez pas une 
telle horreur venir vous surprendre de nou-
veau, dit M. Lloyd Georg,ê au milieu -de 
vifs applaudissements ; que la victoire soit 
telle que la liberté des petites ou des gran-
des nations ne puisse jamais cire mise an 
défi ; les petites nations tout comme les 
grandes doivent être bien gardées et proté-
gées. 

» Il y a des hauts et des bas sur la voie qui 
nous reste à parcourir, et sans aucun doute 
l'effondrement de la Russie constitue plutôt 
une dépression profonde. 

» Je ne suis pas certain, même, que nous 
■en soyons encore arrivés au passage le plus 
dangereux, et cependant je puis voir, au 
delà de la sombre vallée, une montée lumi-
neuse. (Vifs 'applaudissements.) 

» Personne, en Angleterre, en France, 
en Italie, en " Bussie, même en Allemagne 
ou en Autriche, ne -comprend combien nous 
sommes proches du sommet de nos espé-
rances. , 

» Il existe ce sentiment en Allemagne 
que cette fois le complot a avorté. Les Alle-
mands disent que sans l'Angleterre ils au-
raient réussi et ils entendent s'assurer lu 
succès la prochaine fois. 

» Il ne doit pas y avoir de prochaine fois. 
(Vives acclamations.) 

» Nous savons de source autorisée qu'un 
homme puissant, occupant une situation 
1res élevée en Allemagne, a dit : « La paix-
viendra dans un court délai, mais la guerre 
sera reprise dans dix ans. » 

, » H ne doit pas y avoir de prochaine fois 
(Vives'acclamations prolongées) et la vic-
toire des Alliés doit être complète. » 

Au Comité consultatif 
des Colonies 

LE GÉNÉRAL LEBLOIS 
qui va présider le Comité consultatif des 
Colonies. Ce conseil, créé par le décret du 
22 juillet 1902, ne s'était pas réuni depuis 
le début des hostilités. M. Maginot, ministre 
des Colonies, d'accord avec le ministre de 
la Guerre, a pensé que cette situation ne 
pourrait se prolonger longtemps encore 
sans de graves inconvénients et a décidé 
que le comité fonctionnerait désormais 

avec régularité . 
(Phot. Pirou, rue Royale.) 

LES SP ORTS 
AUJOURD'HUI 

Cyclisme. — Le Grand Prix National. Aa Parc 
des Princes, à 2 h. 30. Une heure derrière tan-
dems. Rentrée de Darragon. — Versàilles-Ràm-. 
bouill'el et retour, organisé par l'Avenir Sportif 
du Kremlin (81 engagés!. Départ à 9 h.; ù tu 
grille de l'Orantrerje, à Versailles. 



LE MONDE 
LES COURS 

— LL, MM. le toi et la reine d'Angleterre, 
dès leur arrivée à Buckinghain-Palace, ont 
reçu la visite de la princesse royale, de la 
princesse Maud, de la princesse Victoria et du 
maréchal duc de'Connaught. 

CORPS DIPLOMATIQUE 
— Le baron de Wedel Jarlsberg, ministre 

de Norvège à Paris, et la baronne de Wedel 
Jarlsberg sont depuis hier à Aix-les-Bains et 
y séjourneront trois semaines. 

— M. de Siébert, attaché à l'ambassade de 
Russie à Londres, et Mme de Siébert viennent 
d'arriver- à Saint-Moritz. 

NAISSANCES 
— Mme Robert Lenglumé a dis au monde 

un fils : Etienne. 

MARIAGES 
— Hier a été célébré, dans l'intimité, en 

l'église Saint-Honoré-d'Eylau, le mariage du 
lieutenant Robert de Mareuil, pilote aviateur, 
fils du colonel de Mareuil, commandant l'E-
cole de Saumur, et de la baronne, née Vatry, 

EXCELSIOR 

I 

LES MARIÉS SORTANT DE L'ÉGLISE 

avec Mile Anne de Navacelle, fille du capitaine 
de frégate baron de Navacelle et de la ba-
ronne, née Canrobert. 

Les témoins étaient, pour le marié : le comte 
de Mareuil et le commandant de Fraville, ses 
oncles ; pour la mariée : M. de Valence, direc-
teur général de la Société de secours aux vé-
térans militaires, son cousin, et le lieutenant 
de Navacelle, pilote aviateur, son frère. 

— À Londres, vient également d'être célé-
bré le mariage de miss Norah Robinson, fille 
aînée de lord et lady Rosmead, avec le lieute-
nant T.-L. Cope, qui fit partie de l'expédition 
Shackleton. 

DEUILS 
— Hier ont été célébrées, en l'église Saint-

Charles de Monceau, les obsèques du marquis 
de Montebello j' capitaine au 240 d'artillerie, 
décoré de la croix de guerre, mort à la suite 
d'un accident de cheval survenu au cours 

. 1 d'une reconnaissance 
le front de la 

CAPITAINE 
•'M'" DE MONTEBELLO 

(Phot. Melcy.) 

sur 
Somme. 

Une députation 
d'officiers de la Place 
de Paris rendait les 
honneurs. 

Le deuil était con-
duit par M. Napoléon 
Gourgaud, fils du dé-
funt ; le duc de Mon-
tebello, son père ; le 
comte Adrien de Mon-
tebello, ancien député 
de la Marne, son on-
cle ; le comte Stanis-
las de Montebello, 
MM. Henri et Al-
fred de Saint-James, 
le général baron de 

Kirvener de Planta, M. Oliivier, comté, 
Bertrand de Mun, comte de Grassin, comte 
de Vallombrosa, baron de Crépy, comte 
Etienne de Nalèche, ses cousins. 

Du côté des dames, par la marquise de Mon-
tebello, sa tante ; comtesse Stanislas de Mon-
tebello, née Cambacérès ; marquise Louis de 

;Montebello, Mme Alfred de Saint-James, corn, 
tesse Bertrand de Mun, comtesse de Grassin, 
comtesse de Vallombrosa, Mlle de Montebello, 
baronne de Crépy, ses cousines. 

Dans l'assistance : 
Comtesse Jean de Montebello, "duc et du-

chesse de La Rochefoucauld, comte Mauricô 
d Ândigné, marquise des Isnards, comte et 

'Mlle d'Haussonville, prince et princesse de 
■ Scey-Montbéliard, marquise de Girardin, 
comte Robert de Clermont-Tonnerre, baron 
'de Zuylen,. marquise de Villehermose, géné-
rale Hervé, vicomtesse de Galembert, comte et 
comtesse de L'Eglise, comte et comtesse de 
SaintTLéon, M. A. Soulange-Bodin, baron et 
baronneTossizza, comte de Brémond d'Ars, 
colonel comte Daru, comtesse de Forceville, 
comtesse Pierre de Béarn, comtesse de Chava-
gnac, baron et baronne Durieu, baronne Mer-
ii 11. comte et comtesse de Courcelles, M. et Mme 
Fernand Jousselin, comte et comtesse Biadelli, 
M. Arthur Meyer, Mme Gouttenoire de Toury, 
comte et comtesse du Pontavioe, comte Des-
places, comte et comtesse de Rostang, com-
tesse Chandon de Briailles, Mme Maurice Bo-
rd, capitaine de Brignac, M. A. de Ginoux, 
M. Saint-Hilaire, M. Edmond Hesse, com-
tesse de Bure, baron et baronne Fauqueux, 
M. Roger Baron, comtesse de Saint-Pol, M. 
cl Mme R. Japy, M. R. Lescuyer, etc., etc. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière Mont-
martre. 

Nous apprenons la mort: 
Du lieutenant-colonel Albert Edward Sydney 

Faget, fils aîné du général sir Pag-et et de 
ladv Paget, mort à Londres des suites d'une 
maladie contractée-au front, âgé de trente-
huit ans. Ses deux frères sont blessés ; 

De Mme veuve Louis-François Robert, née 
Bérard, décédée à quatre-vingt-quatre ans, 
mère de M. Georges Robert-Bérard, chef de 
bureau au ministère des finances ; 

De M'. Charles Fraiiceschini, de la 20E S. S. 
E. F., détaché à l'état-major de la 93E bri-
gade, cité à l'ordre du jour, mort pour la 
France ; 

De Mme Emile. Dupont, femme du sénateur 
ide l'Oise, décédée au Vésinet ; 

De M. Castro Freyo, ministre de Portugal 
4 Stockholm ; 

Du lieutenant Allenby, fils unique du géné-
ral en chef des forces britanniques en Egypte, 
mort glorieusement au front français, âgé de 
dix-huit ans. 

B L C - N O T E S 
I L y a les gens qui aiment la musique alle-

mande, et il y a aussi ceux qui ne l'aiment 
pas. Sans compter ceux qui n'aiment pas 

la musique du tout, d'où qu'elle vienne, et 
quelle qu'elle soit. Ceux-ci, joints à ceux qui 
ne goûtent pas la musique allemande, ou pré-
tendent ne pas la goûter, veulent lui fermer 
complètement nos concerts et nos théâtres. 

Mais, d'autre part, il y a les fervents de 
cette musique. Certains se contenteraient de 
pouvoir entendre encore les chefs-d'œuvre des 
vieux musiciens allemands, si grands, si purs, 
si pathétiques : Mozart, Beethoven, Schu-
mann. Le autres vont plus loin, et déclarent 
que la vie sera désormais sans charme pour 
eux si l'on ne leur rend pas leur Wagner. Et 
d'autres enfin vont plus loin encore : ils ré-
clament tout, absolument tout, jusqu'à nos 
jours : Strauss lui-même, le Strauss de Sa-
lomé et du Chevalier-aux-Fleurs. 

L'affaire se complique des aspirations très 
légitimes de la jeune école de musique fran-
çaise : si l'on ne jouait plus du tout de mu-
sique allemande en Fiance, nos musiciens ob-
tiendraient plus de place sur les programmes. 

Des personnes qui se considèrent comme 
sages, et douées de l'esprit de conciliation, ont 
cru découvrir un compromis. II faut distinguer, 
disent-elles, le Boche et l'Allemand. A bas 
le Boche, qui est l'Allemand moderne, mais 
traitons avec plus d'indulgence l'Allemand du 
passé. 

Ce critérium pour une différence de traite-
ment est un peu douteux. Il y a déjà de bons 
juges, comme M. Sartiario, qui ont tenté de 
démontrer — et à mon avis il semble qu'il 
y ait réussi — que Kant était un Boche. Il 
est aussi des Français qui ne veulent point 
pardonner même à Gœthe. Comment ne s'en 
trouverait-il pas alors pour vouloir édicter 
l'ostracisme contre Beethoven ou Schumann? 
La vérité est que distinguer entre le Boche et 
l'Allemand est affaire de sentiment, et que le 
sentiment n'est point ici une base bien sûre. 

Une autre solution a été proposée par M. de 
Maratray dans le Courrier- Musical, il y a 
quelques jours. Il souhaiterait qu'on ne jouât 
en France que les œuvres allemandes tombées 
dans le domaine public. Ainsi la nouvelle école 
allemande serait évincée de nos scènes et dé 
nos concerts, et nous éviterions de donner no-
tre argent à des Allemands. De plus, la ques-
tion d'appréciation sentimentale n'interviendrait 
plus, il y aurait un fait incontestable : la date 
de l'œuvre. 

Mais beaucoup de Français élèveront une 
objection : les œuvres de Wagner sont tom-
bées dans le domaine public. Et Wagner leur 
paraît Boche, tout à fait Boche, quel que soit 
son génie... Voulez-vous que je vous dise mon 
opinion personnelle ? Ne nous embarrassons 
pas dans les feux de file. La police est là pour 
un coup. C'est elle qui autorisera ou n'auto-
risera pas les auditions de tel ou tel Allemand, 
en invoquant le devoir qu'elle a de faire res-
pecter l'ordre dans la rue et d'empêcher les 
citoyens de se flanquer des horions. 

Cette solution-là est grossière, mais c'est iné-
vitablement celle qui sera adoptée. 

Pierre MILLE, 

Le prix des fiacres „ 
Le préfet de la Seine vient de prendre iiti 

■arrêté qui modifie le tarif des fiacres, de 
nos bons vieux fiacres attelés d'un cheval. 

Sachez que, désormais, dans les voitures 
à deux places, un trajet de 6-1-5 mètres, ou 
neuf minutes d'occupation, coûterat 0 fr. 75, 
et qu'ensuite 215 mètres, ou trois minutes, 
coûteront 0 fr. 10. Dans les voitures à qua-
tre places, les premiers 045 mètres coûteront 
un franc. 

Mais le prix de l'heure n'a pas varié. Il 
reste fixé à 2 francs pour les voitures à deux 
places et à 2 fr. 40 pour les voitures à quatre 
places. 

Dans ces conditions, il faudrait qu'un co-
cher fût un peu aliéné pour consentir à 
prendre un client à l'heure. 

Mais le problème ne se posera pas. Sup-
posez, en effet, que vous passiez une heure 
dans une voiture à deux places. Vous paie-
rez, pour les 9 premières minutes, 0 fr. 75. 

Et puis, pour les 51 minutes qui resteront, 
dix-sept fois 0 fr. 10. Vous aurez donc payé, 
n'importe quel élève de l'école primaire vous 
le dira, 0 fr. 75 + 1 fr. 70, soit : 2 fr. 45. 
On s'explique donc malaisément que le prix 
de l'heure puisse'rester fixé à 2 francs. 

A moins qu'il n'y ait un moyen de faire 
tourner le taximètre à l'envers. En ce cas, 
le préfet aurait bien dû nous l'indiquer. 

Aimable avertissement 
On sait que, mue par une extrême sollici-

tude, radministration des Postes a pris 
l'habitude d'imprimer sur les enveloppes des 
avis dans le genre de ceux-ci : » Collez le 
-timbre en haut et à droite » « Mentionnez 
le numéro de l'arrondissement », etc., etc. 

Or voici qu'à gauche, et en travers des 
enveloppes, nous pouvons lire fréquemment 
depuis quelques semaines l'avis suivant : 

« Portez votre courrier à la poste dès qu'il 
est prêt : le départ en sera mieux assuré. » 

Hum ! Hum ! Qu'en pensez-vous ? 
Cette petite phrase d'apparence anodine 

ne nous dit rien qui vaille. 
Ainsi ceux qui se fient aux indications 

écrites sur les boites aux lettres ont tort '! 
Ceux qui, voyant qu'il y a encore plusieurs 
levées à faire, ne se pressent pas de termi-
ner leur correspondance ont tort ? Ainsi il 
ne faut pas trop croire au bon fonctionne-
ment de la poste, et le meilleur moyen pour 
que votre lettre arrive à prendre un train du 
soir est encore de l'écrire le matin au saut 
du lit ? 

Enfin, radministration est tout de même 
gentille de nous avertir. 

Le roi de la pipe 
Le correspondant du Secolo sur le front 

français affirme avoir découvert le roi de 
la pipe, il l'a entendu, il lui a parlé. Et, sur-
tout, il l'a vu fumer. Voici : 

Plusieurs officiers français et américains 
se trouvaient réunis. La conversation vint 
à tomber sur un capitaine français, notoire 
dans son régiment pour fumer quotidienne-
ment deux paquets de tabac. 

— Ce n'est pas beaucoup, dit flegmatique-
mènt un officier américain ; moi, je fume 
un paquet de tabac en une demi-heure. 

On se montre incrédule. Un pari s'engage. 
Cinq cents francs, que l'Américain' ne fu-
mera pas un paquet de tabac en une demi-
heure. 

— Oh ! cinq cents francs ! Je veux bien 
le pari. 

Il sort de sa poche une énorme pipe à 
fourneau carré qui peut contenir un paquet 
de tabac. Il bourre, il allume et. au bout de 
trente minutes, il a gagné son pari. 

Cette anecdote fera frémir les membres de 
la Société contre l'abus du tabac, lesquels, 
depuis la guerre, ont eu déjà mille occasions 
de souffrir. ( 

Lés jeux paisibles 
A voir la passion que les enfants, garçons 

et filles, mettent à se livrer aux jeux vio-
lents inspirés par la guerre, on pouvait 
craindre qu'il leur fût impossible, désor-
mais, de goûter le charme des amusements 
paisibles/Mais voici que la note calme re-
vient. Elle est représentée par la petite fille 
qui joue : à vendre des petits fromages 
blancs. 

Ce jeu-là exige des matières premières, 
alors 'que des pieds et des poings suffisent 
pour jouer à la guerre. C'est donc aux 
abords des maisons en construction que l'on 
a le plus de chances de rencontrer la nou-
velle petite marchande, car ses fromages 
blancs sont des morceaux de plâtre b:en 
rangés au coin d'un trottoir. 

Et l'on prévoit qu'elle sera, un jour, une 
commerçante avisée, la petite fille qui dit 
d'un ton qui n'admet pas de réplique : 

— Un fromage blanc, en boite, c'est un 
franc. 

Allons, nos neveux sauront aussi ce que 
c'est que la vie chère. 

Apologue 

mois en étudiant ie chameau à son état natu-
rel. Puis, il résuma son travail en quelques 
pages. 

» Le Français visita les jardins zoologiques 
de France, de Belgique et d'Angleterre, ob-
serva minutieusement, relata avec soin ses 
impressions qu'il appuya par d'ingénieuses 
hypothèses, et décrivit le chameau libre et le 
chameau domestique. 

» L'Allemand se renferma chez lui et se 
fit envoyer de toutes les bibliothèques d'Eu-
rope les livres qui traitaient de l'utile ani-
mal. Il compila. Il compila tellement bien 
quet peu de temps après, d1 innombrables 
chapitres étaient sortis de sa plume infati-
gable. Dans les premiers, il étudiait le cha-
meau des temps prélustoriques. Dans les 
suivants, le chameau à travers les âges et 
jusqu'à nos jours, tel qu'il fut, tel qu'il est, 
tel qu'il sera aux siècles à v«enir. Dans des 
chapitres supplémentaires il indiquait l'ata-
visme, la dégénération et les affinités électi-
ves du navire du désert. 

» L'œuvre qui en résulta était composée 
de deux colossaux volumes in-8°. Alors, très 
satisfait, l'Allemand lui donna un titre qui 
vaut un poème à lui seul .- Le Chameau 
absolu. » 

Depuis la guerre, nous avons vu beaucoup 
de chameaux absolus. 

Faites de la marmelade ! 
L'Académie d'agriculture de France s'a-

dresse aux ménagères — et l'Académie d'a-
griculture de France a raison. Il faut tou-
jours être d'accord avec les ménagères. 

Que dit donc aux ménagères l'Académie 
d'agriculture de France ? 

«^Mesdames, cette année, remplacez le 
» plus possible la confiture par la marme-
» lade. Ne faites pas de la confiture, faites 
» de la marmelade. 

» Mesdames, vous êtes trop intelligentes 
» pour nous demander pourquoi : vous avez 
» compris déjà que la marmelade est moins 
» « gourmande de sucre » que la confiture ! 
» Elle en consomme 20 0/0 de moins. 

» Mesdames, vous avez eu tort de négli-
» ger jusqu'à ce jour la marmelade. Voyez 
» les Allemands, comme ils en fabriquent ! 
» Voyez lés Anglais, comme ils en raffo-
» lent ! Mesdames, établissez le bon renom 
» de la marmelade française ! » 

Les ménagères n'avaient pas besoin 
qu'on leur en dise autant. Elles vont se 
mettre à faire dans de beaux chaudrons de 
cuivre de la délicieuse marmelade. 

Du moins, nous l'espérons... 

<—— Dimanche 5 août 1917 

LES CONTES D'EXCELSIOR 

Histoires héroïques \. 
de mon ami Jean 

PAR 

ABEL HERMANT 

Delikatessen 
Sur la demande du Berliner Tageblatt, 

un chimiste berlinois, herr professer Jese-
nich, s'est livré à une enquête minutieuse 
sur la qualité des denrées alimentaires en 
vente à Berlin. 

Voici les résultats de cette enquête : 
Le lait vendu sous le nom de « lait pour 

les enfants » contient 50 0/0 d'eau et ses 
matières grasses sont réduites à 1.33 0/0. 

La farine contient 20 0/0 de plâtre, 5 0/0 
de sciure de bois-et, parfois, 10 0/0 de sable. 

Le cacao est renforcé avec 50 0/0 d'écorce 
d'arbres et le sucre avec 30 0/0 d'amidon. 

Le beurre « garanti pur » est mélangé 
avec 20 0/0 de sel, 30 0/0 d'eau et 5 0/0 de 
graisses rances. 

L'analyse d'une huile de table raffinée a 
fait découvrir 70 0/0 d'une huile minérale 
inassimilable. 

« Où sommes-nous ? » demande le Berli-
ner Tageblatt. 

Il devrait dire : '« Où en sommes-nous ? !» 

Le docteur Fremb, un savant hollandais, 
vient de résumer dans le plaisant apologue 
que voici son opinion sur la science alle-
mande et ses méthodes : 

« On avait ouvert, ecrit-il, un concours in-
ternational pour l'élude du chameau, et trois 
concurrents s'y étaient fait inscrire : un 
Anglais, un Français et un Allemand. 

»"L'Anglais, très consciencieux, se rendit 
dans le désert et y resta pendant plusieurs 

LE PONT DES ARTS 

Les difficultés de l'élection à l'Académie Gon-
court. 

On dit qu'elles tiennent à une sorte de divi-
sion latente au sein de l'illustre assemblée. On 
dit que la bonne entente ne serait jamais reve-
nue parmi les Dix depuis la fameuse affaire du 
prix de 1912, où ils se dressèrent comme deux 
blocs, cinq contre .cinq, les uns pour les Filles 
dè la pluie, de INI. Savignon, les autres pour 
l'Ordination, de M. Julien Benda... 

Nous ne voulons pas croire à cette durée de 
ressentiments : ' 
Tant'de fiel n'entre pas au cœur des Immortels. 
qu'ils descendent de Richelieu, ou de Goncourt. 

Un jeune éditeur oriente son activité veivs la 
vie sociale et politique. C'est ainsi que, le jour 
anniversaire de la guerre, le Fait de la semaine 
va reparaître. 

LE VEILLEUR. 

MEDITATION 
-

par Albert Guillaume 

rAvant la guerre, l'homme^i'était qu'un\,oseau pensant, la femme un roseau... dépensant 
Maintenant, ce sont les femmes qui pansent et les hommes qui se dépensent.,. 

VI. — La joie de ViVre 
J'ai deux bonnes raisons de croire que 

les Français ont le génie de l'organisa-
tion. La première est que les Boches' nous 
le nient et se l'attribuent. Vous connais-
sez l'histoire d'Epiménide, qui assurait 
que les Crétois sont menteurs. Mais Epi-
ménide était natif de Cnosse, dans l'île de 
Crète... Je m'arrête : il ne faut pas médire 

. des' Crétois. 
Ma seconde raison, et peut-être la rueil-

leure, est que j'ai vu mon ami Jean « or* 
ganiser » sa vie, dès qu'il eut résolu de 
s'engager, et je vous jure que son pro-
gramme était méthodique. En France, 
l'organisation se nomme la méthode, quel-
quefois la conscience. Mon ami Jean n'est 
pas fort appliqué, ni attentif, ni docile, ni 
même travailleur : il est consciencieux. 
Il est négligent, et il a de l'ordre. Il ne ' 
fait pas de zèle, mais il fait de son mieux. 
Nos alliés d'Amérique veulent faire le 
mieux du monde, c'est une belle ambi-
tion ; la nôtre est plus modeste. Nous ne/ 
sommes pas curieux de battre des re-
cords ; mais nous voulons que notre juge 
intérieur (qui est nous-même) n'ait pas \ 
de reproche à nous adresser, et qu'il nous 
laisse tranquille une fois que notre jour-
née est finie. 

Le juge intérieur de mon ami Jean ne 
l'aurait sûrement pas laissé tranquille, si, 
après avoir pris le parti de devancer l'ap-
pel, il n'eût rien fait autre chose qu'at-
tendre son dix-septième anniversaire en 
comptant les jours et en les effaçant un à 
un sur son almanach. U ne se souciait pas 
d'avoir tout à apprendre quand il arrive-
rait au régiment : il préférait n'avoir qu'à 
repasser. U choisit, parmi les sociétés de 
préparation militaire de son quartier, celle 
qui lui parut la meilleure (il n'aurait su 
dire pourquoi) ; il s'y enrôla, et goûta, en 
inscrivant son nom sur le registre, une 
émotion si singulière qu'il ne se. flatta 
point d'en ressentir une pareille quand il 
signerait son engagement. Dès lors, il ne 
manqua pas une seule conférence, ni un | 
seul exercice. 

U ne se considérait pas encore tout à 
fait comme un soldat, il ne se considérait 
plus tout à fait comme un vulgaire civil. 
La preuve qu'il ne l'était plus, c'est qu'il 
portait une manière d'uniforme. Comme' 
il était, grâce à Dieu, bien découplé, il 
n'avait pas trop l'air d'un boy-scout, il 
avait presque l'air d'un conscrit. 

Les règlements de la société n'étaient -
pas, sur ce point, fort rigoureux. Us per-
mettaient ce que les militaires appellent, 5 
en temps de paix, la fantaisie ; ils per-
mettaient même un certain laisser-aller. 
Jean, qui a l'instinct de la discipline, eH 
était choqué, mais il en profitait : on ne I 
doit pas être plus royaliste que le roi. 

Ainsi, comme l'es « P. M. » pouvaient . 
à leur gré porter le pantalon ou la culotte, 
il s'était décidé naturellement pour la 
culotte, avec les . bandes". U avait refusé -1 
avec horreur le veston sac. U a la taille f 
fine, une veste plus ajustée, avec d'assez 
longues basques, lui sied mieux ; la 
sienne était ornée d'on ne saurait dire 
combien de poches à soufflets. 

Les P. M. étant libres de porter les 1 
cheveux à l'ordonnance ou non, il hésita 
s'il se ferait tondre, et finalement se dé-
cida pour la négative, parce que — c'était 
une fatalité — il avait acheté justement 
un bonnet beaucoup trop grand, qui n'au-
rait jamais pu tenir sur une tête rasée. 
Il n'avait pas le 'courage d'en être bien 
fâché, tant l'effet lui semblait heureux de 
ce grand bonnet de police sur de beaux 
cheveux d'enfant trop longs. 

Mais il se méfiait de son propre juge-
ment : alors il interrogeait des yeux les 
passants, avec une effronterie qui était 
peut-être de la timidité. U leur souriait 
et semblait leur dire : « Comment me 
trouvez-vous ? », U ne pouvait pas se dis-
simuler que les passants le trouvaient 
bien. 

Leur muette admiration était loin de lui 
déplaire, et cependant lui suggérait une 
inquiétude, un vrai remords. « Je parade, 
se disait-il, je joue au soldat. Je ne suis 
pas sérieux'. » U se grondait lui-même, et 
après s'être grondé, non sans indulgence,; 
il ne pouvait se défendre de se pardon-
ner : sa grâce était la plus forte. 

U débuta mal. Il se faisait une très 
haute idée de ses moyens physiques, et 
dès la première semaine une terrible 
courbature le mit sur le flanc. Sa fatigue 
était si douloureuse qu'il pleurait. 

— C'est honteux ! murmurait-il en se 
mordant les lèvres et en serrant les poings .1 

Mon ami Jean n'est pas à moitié ner* ■ 
veux. 

Il se persuadait qu'on ne voudrait pas? 
de lui au conseil de révision, qu'il n'était 
bon à rien, et que M. Letort son père pu 
serait jamais vengé... 

Puis, environ le quatrième jour, if 
éprouva quelque chose de si extraordi< 
naire qu'il y prêta toute son attention, 
pour n'en rien laisser perdre et s'en soùy 
venir jusqu'à sa dernière heure. Il s'était' 
fait dans tout son être, subitement* 
comme un grand silence, QUI lui permet-* 

LE PAVILLON BLEU 
SAINT-CLOUD 

est toujours le restaurant rec-herohS 
par le monde élégant 

CUISINE REPUTEE. — Téléphone 25 

LA POUDRE LOUIS LEGRAS CALME L'OPPRES-
SION ET LA TOUX DES VIEILLES BRONCHITES 
REMEDE EFFICACE. 2 f. 20 (imp. comp.) Pû'M4 

SAVÙN DENTIFRICE VICIER 
lemeilhurAotisintiQUiSi. f h»taa»is. 12,3" Bonne Moi»ellt,Pari* 

■nliï 

son 
qu'il 
çon, 
avait 
M- L' 
géc. 
dupe 

de la 
et à 

II 

ses ; 
il ne 
aux 
ni au 

II 



rjkimanche 5 août 1917 EXCELSIOR 

p . ^'entendre son cœur battre, et ce si-
e devait présager un événement. 

*6Ta fièvre dé Jean était tombée, une fraî-
h ur délicieuse se répandait par tout son 
r il était bien réveillé, puisque trois 

£ ires de l'après-midi venaient de sonner; 
H1 avait le sentiment de se réveiller seu-

f ment à cette inimité, après une nuit de 
ucheruar que dissipait une aube ardente.-

Sf avait le sentimeat de naître, mais dans 
Z. «plendeur de sa force, comme notre 
nrernier père au Paradis. U ne se sentait 
nas reposé, car il n'avait 
S'avoir été fatigué. Ce qu'il éprouvait, 

aucune mémoire 

était une plénitude admirable, n en 
riait d'aise, et de malice. U se disait : 
a Je suis bon », et, comme le Cid : « Mon 

' êre sera vengé. » 
' Le grand silence qui avait présagé le 

iracle était rompu, et les cloches de son 
âllégressc sonnaient maintenant à toute 
volée. C'était comme un jour de Pâques. 

Ce fut désormais Pâques tous les jours, 
ftfon ami Jean croissait d'heure en heure, 
à vue d'œil comme on dit, et ce dévelop-
pement hâtif, visible, était pour lui le plus 
divertissant des plaisirs en même temps 
riue la plus enivrante des joies. Il s'amu-
sait si fort et il était si profondément heu-
reux qu'il finissait par avoir des scrupu-
jeS. « N'est-ce point mal ? » se disait-il. 

Pour se rassurer il se remontrait que 
gon bonheur insolent était désintéressé, 
qU

'il se félicitait de devenir un solide gar-
çon, uniquement parce que la France 
avait besoin de ses bras et que l'ombre de 
j\f. Letort son père voulait enfin être ven-
gée. Mais Jean n'était pas tout à fait 
dupe de ce plaidoyer généreux. U sentait 
obscurément que la joie de l'enfant qui 
devient homme est égoïste et physique ; 
du moins, elle est le plus excusable et le 
plus légitime des égoïsmes, le seul égoïs-
me sacré. 

Cette métamorphose si belle, toujours 
dangereuse, mon ami Jean avait le privi-
lège de la subir sans troubles ni maladives 
langueurs, grâce à la salutaire influence 
de la gymnastique, à l'idée fixe du devoir 
et à une pureté absolue. 

Il avait l'âge de Chérubin, je n'oserais 
dire qu'il ne fût pas un peu préoccupé de 
son agréable figure et de sa taille bien 
prise. U se regardait avec complaisance, 
surtout dans les glaces anciennes, que le 
temps a délicatement voilées, et où les vi-
vants apparaissent comme des fantômes 
évoqués d'autrefois. Son cœur, non moins 
que celui du page, était riche de tendres-
ses ; mais il ne les jetait pas au vent, et 
il ne disait point de paroles passionnées 
aux arbres qui frissonnent dans le parc, 
ni aux nuages qui fuient dans le ciel. 

C'est que Chérubin ne sait pas qu'il 
sera tout à l'heure « le petit officier ». U 
pense avoir l'avenir à lui. Mon ami Jean 
savait que, dans peu de semaines, il serait 
soldat, que dans peu de mois il se battrait 
au front, et il ne se faisait aucune illusion 
sur l'avenir qui lui était réservé. 

Comme le jour qu'il avait vu partir son 
père, à la gare de l'Est, il s'était dit avec 
certitude : « Je ne lé verrai jamais plus », 
il se disait avec certitude : <c Moi aussi, je 
n'en reviendrai pas. » Ce n'était ni une 
crainte, ni un pressentiment, pas même 
une tristesse : c'était une question réglée, 
il n'y songeait plus : à quoi bon perdre 
un temps si chichement mesuré ? Sombre 
époque où les enfants, s'ils ne sont pas 
déraisonnables', ne nourrissent pas de vas-
tes pensées, de longs espoirs, et ne font 
pas de projets ! 

Mon ami Jean était assez bien de sa per-
sonne pour oser dire, comme Sophocle à 
Salamine : 

Mes seize ans sont d'azur baignés. 
Il ne disait pas : 

Je veux bien mourir, ô déesse ! 
Mais pas avant d'avoir aimé. 

Il savait que sa destinée était austère 
et inflexible comme un vœu. 

Au printemps, les sociétés de prépara-
tion furent passées en revue pâr M. le mi-
nistre de la Guerre et M. le Président de 
la République. Comme Jean revenait des 
Tuileries, tout animé par le grand air et 
brillé par le soleil, il rencontra une petite 
ouvrière qui n'avait guère plus que son 
âge. Elle lui jeta un bouquet de deux 
sous. Il la remercia d'un sourire, mais 
pressa le pas. U était très intimidé. 

Lorsqu'il aperçut, en rentrant, son 
image à demi brouillée dans le lointain du 
miroir ovale, il murmura, mais à peine 
"avec un rien de mélancolie : 

— C'est dommage.., 
Abel HERMANT. 

Comédie-Française. — Mlle Colonna Ro-
ïnano jouera ce soir pour la première fois 
le rôle d'Hermione dans Andromaque. 
. Novelty-Cinéma, 19, r Le Peleticr, t. 1. srs 

'Civilisation le film américain qui a coûté un 
failli™ de dolla1'8. Mat. dim., jeudi, 2h. 30. Bar. 

Cet après-midi : 
Opéra-Comique, 1 h. 30, la Tosca Cavalleria 

rusticana. 
Hans les autres théâtres, même speotacls que 

le soir. Au Théâtres-Français, pas de matinée. 
Ce soir : 

"^.-Français, ^ h. 45, le Médecin malgré lui, 
Andromaque. 

Opera-Comique, 7 h. 30, Manon. 
Udeon, 8 h., Mon ami Tcddy. 
Variétés (Gut. 09-92), 8 h. 15, Moune (Max 

Dearly). 
gymnase, 8 h. 45, les Veux Vestales. 
Vaudeville, 8 h., la revue. 
palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
MUoine, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
!>arah-Bernhardt, 8 h. 15, les Nouveaux riches 

(lùeraière). 
«naissance, 8 h. 30, le Paradis. 
^one-Samt-Martin, 8 h., le Chemineau. 
-oouard-VII, 8 h. 45, la Folle nuit ou le Dérivatif. 
£rand-Guignoli s h. 30, la Petite Maud. 
ra. Michel, 8 h. 45, Afgar. 
s°ala. 8 h. 20, le bursis. 
. MUSIC-HALLS 
Ambassadeurs, 8 h. 30. la Grande Revue. 
"lympia, tous les scifs. Mat. vendredi et dim. 

LA "CHAUSSURE NATIONALE" EST PRETE 
Très élégante, très solide, très souple, elle coûtera 

28 francs pour les hommes, 23 francs pour les 
femmes, 18 francs pour les garçonnets et fil-

lettes et 16 francs pour les enfants. 

Les difficultés de la vie actuelle ont dé-
cidé notre ministre du Commerce, M. Clé-
mente], à rechercher les moyens d'enrayer 
les cours, sans cesse croissant, des objets 
de première nécessité. 

Il s'est occupé, tout d'abord, — et cè n'est 
qu'un début — de la chaussure. 

Combinant ses efforts, sur les indications 
de M. René Besnard, avec ceux de l'inten-

LA « CHAUSSURE NATIONALE » 

(Modèle pour hommes : 28 francs) 

dant Dadillon et de l'ingénieur. Lavoix, il 
a réussi a établir, à des prix abordables, 
une chaussure d'excellente qualité. 

La « chaussure nationale » se présente 
sous la forme, 'd'ailleurs fort élégante, d'un 
brodequin, à la tige et à l'empeigne taillées 
dans du « box calf » noir, de qualité extrê-
mement souple. La semelle, faite de cuir 

choisi, très fort, parait devoir fournir un 
excellent usage. , 

Quatre modèles ont été prévus et réali-
sés : pour hommes, femmes, fillettes et gar-
çonnets, et enf ants. 

Le type « homme » sera le premier mis 
eh vente, il coûtera 28 fr. 

Le modèle réservé aux dames, suivra 
presque immédiatement. Son prix a été -fixe 
-à 23 fr. 

Le brodequin des « fillettes-garçonnets » 
sera livré ensuite. On pourra se le procurer 
au prix de 18 fr. 

Puis enfin viendra le modèle spéciale-
ment créé pour les enfants. Son prix n'est 
pas encore définitivement arrêté ; il s'éta-
blira entre 15 et 16 francs. 

Ces différents prix permettent de rému-
nérer l'intermédiaire de détail qui livrera 
ces chaussures à sa clientèle-

Sous aucun prétexte, les prix officiels ne 
devront être augmentés: Ces prix se-
ront d'ailleurs frappés à froid, dans l'épais-
seur de la cambrure, de façon à interdire 
toute tentative de spéculation. 

Le ministère du Commerce fait fabriquer 
actuellement par les soins de l'Intendance-
militaire 500.000 paires de chaussures na-
tionales par mois. Sous peu, l'on compte 
parvenir à doubler cette production. Selon 
les statistiques, la demande moyenne en 
chaussures de cette catégorie particulière 
s'élève mensuellement à 2.000.000 de paires. 

On ne pourra donc pas aisément, au début 
tout au moins, se procurer une paire de ces 
chaussures. 

Jusqu'à nouvel ordre, la production to-
tale en sera réservée exclusivement à la 
classe laborieuse qui ne pourra acheter la 
chaussure nationale qu'en s'ndressant aux 
coopératives ouvrières qui, elles-mêmes se-
ront approvisionnées j>ar des syndicats com-
merciaux. Ceux-ci assureront le contrôle de 
la vente et la.stricte observation des règles 
qui la régissent. 

EPHEMERIDES 
SAMEDI 28 JUILLET 

FRONT FRANÇAIS. — Sur tout le front Braye-
en-Laoonois, Epine de Ghevregny et Hurtebise, 
toutes les attaques de l'infante™ ennemie 
échouent. 

FRONT BRITANNIQUE. — Engagements favo-
rables à nos alliés dans les régions d'Armentiè-
res et ct'Ypnes. Importants combats aériens : 
quinze appareils enneanis sont détruits, seize 
autres sont contraints d'atterrir. 

FRONT ROUMAIN. — La poursuite de l'en-
nemi continue dans la région de Wagarzew. Nos 
alliés progressent jusqu'à la Putna. 

DIMANCHE 29 JUILLET 

FRONT FRANÇAIS. — Une violente attaque 
allemande à l'ouest de la ferme Hurtebise échoue 
sons nos feux. Entre Hurtebise et la région sud 
de la Boveule nous progressons sur tous les 
points. 

.Sur la rive .gauche de la Meuse, l'ennemi atta-
que entre le bois d'Avocourt et la cote 304 ; il est 
repoussé. Même éoliee sur la rive droite à l'est 
de MouilainviUe. 

FRONT BRITANNIQUE. — Succès de nos al-
liés au nord-est d'Epehy, au sud-est d'Avrin-
court, à l'ouest de Fontaine-fes-Groisilles et vers, 
Sieurbai. Ils pénètrent dans les lignes alternait-, 
des vers l'usine des produits chimiques de Rœux 
et vers Ypres. 

Seize avions et doux ballons ennemis sont 
abattus. 

FRONT ROUMAIN. — Les troupes russo-rou-
maines élargissent la brèche faite dans les lignes 
ennemies sur une profondeur de 15 kilomètres, 
s'emparent de six villages, font 1.245 prison-
niers et prennent un important matériel de 
guerre. 

LUNDI 30 JUILLET 
FRONT FRANÇAIS. — Activité d'artillerie sur 

l'Aisne, en Champagne et sur les deux rives de 
la Meuse. 

FRONT BRITANNIQUE. — Coup de main heu-
reux sur les tranchées allemandes de Lornbaert-
zyde Vifs combats aériens. 

MARDI 31 JUILLET 

FRONT FRANÇAIS. - Nos, troupes, après 
avoir passé l'Yser, attaquent en liaison avec les 
armées anglaises, enlèvent deux positions enne-
mies, et, dépassant les objectifs assignés, pro-
gressent sur la route de Lizerne à Dixmude et 
enlèvent Bixschoote, le cabaret Kortekeert, et 
Steenstraete. . 

Les Allemands tentent une attaque à l'ouest de 
l'Epine de Ghevregny ; elle est repoussée. De 
même à l'est de Cerny. 

TRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés, prenant 
l'offensive, avancent leur ligne sur un front de 
plus de vingt-quatre kilomètres, entre la Basse-
VUJe, sur la Lys, et Steenstraete, sur l'.Ysec ; sur 
certains points progressent de plus de trois kilo-
mètres : s'emparent des passages de la rivière 
de Steinbecke ; enlèvent de puissantes organisa-
tions défensives et prennent d'assaut les villa-
ges de Verborenboeck, Grezeberg, Saint-Julien, 
et Pilken. Ils s'ouvrent un passage sur la route 
d'Ypres à Menin et enlèvent le village de Wer-
thoeck. 

FRONT ROUMAIN. — L'offensive continue eh 
Moldavie ; les troupes roumaines progressent et 
prennent à l'ennemi un important matériel de 
guerre. 

MERCREDI1" AOUT 

FRONT FRANÇAIS. — En Belgique, nos trou-
pes organisent les positions conquises. Dans le 
secteur Graonne-Hurtebise, activité des deux ar-
tilleries. 

FRONT BRITANNIQUE. — Les troupes anglai-
ses consolident leur nouvelle ligne au sud du 
canal d'Ypres-Commines et repoussent des con-
tre-attaques ennemies. 

FRONT RUSSE. — L'ennemi attaque au sud-
ouest do Brody ; il s'empare de quelques posi-
tions dont il est aussitôt rejeté. 

Les Iroupes russes prennent l'offensive ..dans 
la région ' de Joumalow et s'emparent de ce 
point. 

Entre la Zbrucz et le Dniester elles reculent 
vers l'Est; de même dans la région Bratza. 

JEUDI 2 AOUT 
FRONT FRANÇAIS. - A l'est et au sud-esE 

de Reims, et à l'est de Cerny, attaques alleman-
des sans résultat. 

FRONT BRITANNIQUE. - Les Allemands, au 
prix de pertes très élevées, prennent pied dans 
les positions anglaises vers la voie ferrée Ypres-
Roulers. Ils en sont chassés par nos alliés qui 
reprennent possession de la totalité de leur an-
cienne ligne. L'ennemi prononce plusieurs vio-
lentes attaques sur le même point et réoccupe, 
fcuint-Julien. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Voluinard. 

VENDREDI 3 AOUT 
FRONT FRANÇAIS. — Nos troupes repous-

sent toutes les attaques allemandes à l'est et 
au sud de Cerny. 

FRONT BRITANNIQUE. — L'ennemi renou-
velle ses tentatives à l'est de Monehy-le-Preux. 
Il parvient à prendre pied dans quelques élé-
ments de tranchées ; des contre-attaques rendent 
à nos alliés ta presque totalité du terrain perdu. 
En outre, les troupes anglaises reprennent pos-
session du village de Saint-Julien et progressent 
au sud de Hollebecke. 

FRONT RUSSE. — Entre le Dniester et le 
Pftite, les troupes russes continuent leur re-
traits vers l'est. Dans les Carpathes, l'ennemi 
occupe Falken. En Bukovine, les Russes éva-
cuent Czernowitz pour la troisième fois. 

FRONT ROUMAIN — Les troupes do nos al-
liés évacuent Kimpolung. 

Le poids des colis postaux 
pour les prisonniers 

JO£ 

Le poids des colis , postaux individuels 
adressés , à des. prisonniers de guerre ou in-
ternés français en Allemagne, ne peut ac-
tuellement dépasser cinq kilos. 

En raison de cette limitation, les famil-
les se trouvent dans l'impossibilité d'envoyer 
aucun objet même indispensable qui forme 
un poids indivisible de plus do cinq kilos. 

Afin de permettre ces envois, des ordres^ 
de transport pourront dorénavant être déli-
vrés aux expédi leurs, sur demande justifiée 
qu'ils devront adresser, dans chaque cas, 
au sous-intendant militaire le plus voisin 
de leur résidence. 

Pour 
les 

Voyez 
le fa bricai 
10, Faubourg Montmartre. (Dans la cour). 
162, avenue Malakoff — (Porto Maillot), Paris. 

Catalogue gratis franco. 

SPORTS le* BAINS ic MEfl 
,nt ELIMS PIERRE 

CONSTIPATION La plus doux, agréable et 
efficace des laxatifs : 

Comprimés DOZIÈRES.(2 frs la boîte feo) 
Les exiger Mes phar. ou éo. Laborat. Dosières. St-Brieuc, C.-dti-N. 

BÛUCHONTOUPET-ABSORBATEUR 
La Marguerite desTranchées ôsen Oeillet à feu 

LA PERPETUELLE .BLAGUE PNEUMATIQUE INUSABLE 
CHAUVE-Dëpos<t3ire_2.Ru« Wlichel-Éhaalca.PARIS 

et dans tous les Bureaux de Tabac. 

L'ENTERITE 
Ses CAUSES et EFFETS 

Son TRAITEMENT RATIONNEL 

Par cette température chaude et orageuse, 
rien de plus fréquent que l'entérite. 

On l'observe à tous les âges ; mais sur-
tout chez les nourrissons élevés au biberon ; 
l'enfant pleure, jette parfois des cris qu'on 
ne s'explique pas ; il souffre et les mères 
ou les nourrices, croyant qu'il a faim, s'em-
pressent de lui donner du lait. 

Les selles changent alors de caractère ; 
elles deviennent verddtres et se répètent 
cinq, dix, vingt fois par jour et plus. L'en-
fant est alors atteint d'entérite aiguë, affec-
tion si grave qu'on l'a appelée choléra infan-
tile, qui enlève les enfants en vingt-quatre à 
quarante-huit heures. 

L'entérite est aussi fréquente chez l'adulte 
actuellement. Elle est due à l'alimentation 
défectueuse des populations depuis les der-
nières restrictions causées par l'état de 
guerre, et à l'abus, en cette saison, des fruits 
et crudités qui contiennent une grande quan-
tité de microbes, ainsi qu'à l'usage des mets 
froids et boissons glacées qui troublent la 
digestion et aboutissent à la diarrhée sai-
sonnière. * 

Si celle-ci n'est pas combattue aussitôt, 
elle affecte alors la forme dysentérique, 
passe à l'état chronique et fait le désespoir 
de ceux qui en- sont atteints, car elle dure 
des années, trouble profondément la santé 
et exerce une action déprimante, tant sur 
l'état général que sur le système nerveux. 
(Archives du Praticien, 25 juillet 1917.) 

Rien n'est plus simple aujourd'hui que 
d'arrêter net tous ces accidents : il suffit de 
donner à l'enfant, après sa tétée, s'il est 
nourri au sein, de cinq à six gouttes d'Anio-
dot Interne clans un peu d'eau tiède. 

Pour l'adulte, prendre matin, midi et soir, 
après les principaux repas, dans une tasse 
d'infusion, 30 à 40 gouttes d'Aniodol Interne, 
qui détruit tous les microbes et respecte la 
cellule vitale, c'est-à-dire le globule sanguin 
qu'il tonifie. 

Les phénomènes morbides cessent en gé-
néral au bout, de deux ou trois jours, et 
bientôt, sous! l'influence de cette médication 
simple, héroïque (puisqu'elle agit toujours 
sans jamais nuire) et qu'on doit continuer 
un certain temps pour purger l'organisme 
des microbes qui causaient le mal, on obtient 
une guérison durable. 

Docteur B. DE CORDEBUGLE. -

L'Aniodol se trouve dams toutes les pharmacies, à 
3 fr. 90 le flacon. Renseignements et brochures : 
Société de l'Aniodol, 10, rue Oondorcet, Paris. 

IOO MONUMENTS Bxp
e°aSÊS L LAMBERT 

FUNERAIRES MAGASIN 37. Bd MénilmonianS 

SAVONS DE MARSEILLE 
C„„ft- < Le Pliant », par caisse de 50 loi. 
oaVOII us fr.- de 100 kiL, 220 fr.; Iranal 
votre gare contre mandat poste d'avance. 

Savonnerie Provençale, Marseille Saint-Just. 

CURE LAXATIVE 
tous les 2 ou 3 jours 
un seul GRAIN de VALS 
au repas du soir régularise 
fonctions dificstives,_ 

- JE âUERIS -
LA HERNIE 

Ch.COURTOlS, SPECIALISTE HERNIAIRE 
30» Faubourg Montmartre, PARIS (9e) 

CEINTURES VENTRIERES AN ATOMIQUES 
CABINET D'APPLICATION ouvert tous les Jours, 

de 9 a H et de 2 à 6 heures. 

ECZEMA.ULCÊRESVARIQUEUX 
GRAVES ET ANCIENS RÉPUTÉS INCURABLES.! 
Soulagement immédiat dès la première application. | 
Onguent Végétai et Méthode contre mandatde 2 ̂ 50 S 
l3borai.derABBÉPANET,SecteurB. BLENDECQUESfP.d.cJ 

Vf V Étendu d'eau le 
LAIT ANTÉPHÉLIQUE 

ou Lait Gandès 
Dépuratif, Tonique, Détersif, dissipe 

Hâle, Rougeurs, Rides précoces. Rugosités, 
L Boutons, Eïilorescencea.etc.conaerve la peau 

du visage claire et unie. — A l'état pur, 
^Z.1^ il enlève, on le sait. Masque et 

«jjfr^^^ Taches de rousseur. -^9?<$+ 
_<3ate de IS49 5*' 

DEMANDEZ LA TOURISTE 
BANDE MOLLETIÈRE 

SPIRALE 
EXTENSIBLE ' 

a Seule 

TROIS COURBES 
Supprimant tout glissement. 

Qualité recommandée : Les Alliés. — BnVente dans les 
Gu Magasins, M"" de Chaussures, Nouveautés, Sports. 

GROS : La Touriste. Paris. 

LE "REGYL guérit maladies d' 
Laboratoires FIEVET, 53, r. Réaumuf ESTOMAC anciennes 

La o» 5 f. 50 c. mam 

«S 

Publications 
LAROUSSE 
aujourd'hui 

Larousse mensuel illustré 
I Revue encyclopédique 

Numéro d'Août 22 articles : La Conception 
germanique?de l'État et le pangermanisme. 
- Le Château de Coucy et ses habitants. 

■'— La marmite norvégienne. — Boissons 
fermentées économiques, etc., 105 gravures, 
portraits ou cartes. Nombreuses biographies et 
bullefiridelaguerfeaujourlejour. 90 centimes 

La France héroïque et ses Alliés 
Le plus bel ouvrage sur la guerre 

Fascicule 31. « L'Avance allemande sur 
Verdun », 1 hors-texte en couleurs « Le Géné-
ral Nivelle », 22 gravures 1 franc 

Les Ârts français 
Arts décoratifs - Métiers - Industrie 

Numéro 6 avec ses articles sur : L'Esprit 
d'invention chez tes exposants de la «Foire 
de Paris*. — A propos de l'exposition d'art 
marocain au pavillon de Marsan. — L'Art 
du Livre. - Bulletin des Comités, etc. 
99 gravures, 5 pages hors texte. ... 1 fr. 25 
Qui? Pourquoi? Comment? 

Encyclopédie de la Jeunesse 
Numéro 26. 20 articles : Au pays du Caucase. 
— Les batailles sur la Somme. — Les États-
Unis du Brésil. — Une promenade sur la 
plage. — Oiseaux aquatiques et échassiers, etc. 
105 grav. et un supplément illustré : La Coopé-
ration américaine 75 centimes 

"Les Livres roses de la Guerre 
Numéro 207. « Afos Alliés les Américains. » 
Jolivol.de 32 pages, 14 gr. origin. 15 centimes 

r LIBRAIRIE LAROUSSE 
13-17, rue Montparnasse, PARIS (6e) 

<B>*O (chez tous les libraires et dans les gares). 

■«ISSU 
CE 

{ONFIANC 

DES 
MÉTAL INALTÉRABLE 

imitant i'OR à s'y méprendre. 
MOUVEMENT CHRONOMÉTRIQUB 

10 fSÎlBIS 
GARANTIE 15 fins sur Bulletin. 

Pour HOMME ou DAME 

Prijc: 27 Ws !=="] 
Magnifique CHAINE Cadeau g I avec Ml 

Jean BENOIT Fils 
Horloger-Constructeur-Technique 

Mannfatturs d'Horlogerie, BESANÇON (Doobt) 
Envoi contre UJZ5 en timbres de l'Album illustré. 

Joindre It montant à-la commande, plus 0.50, pour sort. 

BRACELET-MONTRE 
Jean BENOIT 

Caâran lumineux 
an Sel de Badin m. 

Mouvement haute précision. 
10 RuHis.- GARANTI 15 ans 

EN ACIER ^ùig*kLs25h-
ou Nickel. 

.4$ 

¥arra incassable. 

I A UîfPNII? N'EXISTE PLUS 
HH3 mm m H UMM tt^k S ml M fin absolu. Lire te Traité de la Hernie, envoyé gr 

pour celui qui adopte le Nouvel appareil sans ressort de 
A-GLA^ 

gratis par M. 
A. GL.AVERÏÊ, le seul assurant une réduction intégrale et un soulagement 

" A. CLAVE81E, 234. Faubourg Saint-Martin, Par: 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

FUMEURS Les Pipes"MflJESTIC':-Lfl SAVOYARDE ". GLOIRE DE VERDGN" 
FUME CIGARETTES Marque E.P.Cen Ivoire, Ebène, Iris, Corne. AmbroyoTMérisier île France" 

nFMAWnr-, nÂn
T
Â7,-r » BLA6UES àTABAC " L'fl LSACIENNE" PAPIER à CIGARETTES "B L0 C LOUIS:

V
enreT0Hecahier 

WtnANUti. PAKTQIIT • Vc/dcmûm:£.mmimir.29AvenuetluMwcàé.CK-IRENTON(Sernv 

AU 

PARIS LUNDI 6 AOUT PARIS SOLDES 
AF»F3Ê:3 INVENTAIRE 

Chemises j,°a
u

r
r
n-

brodés main, dentelles fil. / 
Valeur 6.50 4 

nansouk, 
es pois 

» 

Casaques œ?Sï 
ou teintes mode, garnies jours et 
ponpons soie. ^ Q „ 

Valeur 29. » 8 8. >} 

Robes et COSTUMES 
TAILLEUR 

Dames. 
Valeur 95. » 49.» 

Cols marin o?garndiablanc| 
3 rangs de jours. i| 

Valeur 2. » | ,Z0 

Chemisettes 
coton fantaisie. Q 1 

Valeur 15 à 10.» Q et 

voile 

Bas coton noir uniSi 
. pour Dames. 

Valeur 1.75 1. 

Blouses Jersey couleurs, 
pour Dames. 

Valeur 30 à 35. » 15. 

jupons 
avec plis. 

percale rayée, volant 

Valeur 5.50 3.7S 
Tnh1if>r«; enveloppants, 
iauil<CL S à bavette, percale 

imprimée toutesnuances. 
Valeur 3.90 2.10 

Papier à lettres toilé ou uni. 
La boîte de 50 feuilles 

et 50 enveloppes. *t A f] 
Valeur 3. » £.11} 

BaS ^
e
 soie.couleurs, entrées et 

semelles fil. tt f"f'; 
Valeur 3.75 £.DU 

Corsets 
Valeur réelle 20.» 

beau coutil écru. 

lingerie sans apprêt. 
Largeur 0m83. 

La coupe de 10 mètres tt Qf) 
Valeur 18.75 I\.G\J 

CWn&c pour Hommes,en flanelle 
U lit 12» mélangée grise ou beige, 

sans manebes. A 
Valeur 2.90 /. » 

'Palol'i^îç caoutchouc,pour 
1 UltlWUl HnmmK beige ou 

35." 
1 Hommes, 

bleu, avec ceinture. 
Valeur 59. 

Costumes Jersey 
marine, violet, nattier ou vert* 

Valeur de 16 à 25. » 
Pour fillettes: 

1 ans • 3 à G 7 à 10 
S. » f O.» 12.» 

Pour garçons : 
2 ans 3 à 6 7 à 10 

g>. » 1 f. » f 3 ■ » 

Pantalons mf0
aCT 

broderie main. 
Valeur 6.50 4,50 

RABAIS de 50 à60°fo sur! Kiïrv.mma*'ikimhrmr ̂ T****** Les Coupons de Soieries, Tissus de laine ei de Coton, Broderies, Rubans, 



La Crème ASTOR 
EST LE PROCÉDÉ LE PLUS COMMODE, LE 
PLUS HYGIÉNIQUE ET LE PLUS ÉCONOMIQUE 

Exigez bien la Marque ASTOR. 

EXCELSIOR 
Dimanche 5 août 1917 

POUR SE RASER 
!e meilleur procédé c'est la merveilleuse et célèbre 

Crème ASTOR 
Gros Tube.... ifr 

Franco if
r
;
4

^ 
Tube moyen. Ofr.65 

Franco Ofr!75 

En vente chez les Parn,. 
meurs. Coiffeurs, ti

w
~. 

macieus et Gds Magasin^ 

LES SOLDATS DE NOTRE NOUVELLE ALLIÉE LA RÉPUBLIQUE CHINOISE 

MITRAILLEUSE, BATTERIES DE CAMPAGNE ET INFANTERIE EN MARCHE. — PHOTOGRAPHIES PRISES AU COURS DE RÉCENTES MANŒUVRES 
L'entrée en guerre de la Chine, décidée le 2 août au cours d'un conseil des ministres, est 
l'œuvre du président du Conseil Tuan Chi Jui. Le cabinet de Berlin avait usé de 
toutes les intrigues, dè tous les moyens pour prévenir cette décision. Au point de 

vue militaire, l'entrée dans la lice des Célestes ne peut, momentanément du moins,; 

inquiéter beaucoup l'Allemagne. Il n'en est pas de même au point de vue économique 
et l'acte de Tuan Chi Jui ruine définitivement les intérêts de nos ennemis en Orient. 

URODONAL 
rajeunit 

URODONAL 
réalise une Hérita-
ble saignée urique. 
tacide.uriquc, lirai oa et 

ïSxalates.i 

Goutte 
GraVelte 
Calculs 
Migraines 
Sciatiques 
Rhumatismes 
Artério-

sclérose 
Obésité 
Aigreurs 

—Mais certainement, capitaine, «i vous voulez arriver ' 
au grade de général avec une taille de «oui-lieutenant, 
des reins à toute épreuve, un cœur jeune, des ïambes 
eouples**comme -à vingt ans, vous n'avez qu'à faire 
comme moi...Sablez l'URODONAL A votre santé. 

Qui veut rester Jeune et éviter les rhumatismes, le durcisse-
ment des artères, l'ensablement des reins, les varices et l'obésité 
doit éliminer l'excès d'acide urlque, ce poison de notre orga-
nisme,' et taire des cures régulières- d'URODONAL 
EtabIl»Chatelain,2, r. Vaienciennes,Parts. Lefiacon, fco 7fr.20Jes3.fco20fr; 

Pagéol 
Energique antiseptique urinaire 

Guérit vite et 
radicalement. 

Supprime 
les douleurs 

dè la miction. 
Evite toute 

complication. 

Communication â. 
l'académie de Médecine 

du 3 décembre 1012. 

Le PAGÉOL mitraille les gonocoques,, 
hôtes indésirables des voies urinaires 

L'OPINION MÉDICALE 
■ « Il sulfit pour seul cl uniquo traitement par la nouvello tnéthodt, 

do prendre, au début de chaque repas, jusqu'il complote guérison, 
de 15 à 20 capsules do Pageol dans los 2't heures , quantités qui 
s'abaissent des deux tiers dans les élats chroniques. Les résultais 
ne se font pas. attendre ; ils. sont tels que. vraiment, il sérail bien 
ditlicilo de vouloir exiger davantage, et qu'il parait lou'i à (ait iniuos-
siblo de pouvoir véritablement faire mieux •< 
lîtabl. Châtelain, 2, r Valencjeii-
nes, Pariset'ttes pheies. La demi-
bte feo 6 fr.60. Gde bte feo 11 fr. 

D' HF.NRI LAno.NNB, 
de la Faculté de Parts. I 

MéfUein soèaiàlistc 
e es sciences 

s Poudre de Riz L IQUIDE \ 

Fait Disparaître Les RIDES 
avec la même facilité que ia gomme efface un trait de crayon. 

. Flaconsà 4fc et 6 fr. f*°./W» DETCHEPARE, à Biarritz. 
L. FERET, 37, Faubourg; Poissonnière, Paris. 

VENTEdanstoutes Pharmacies, Parfumerieset Grands Manasins. 

RENTES VIAGERES TAOX 
SUPERIEUR 

Garanties et payées par l'Etat 
BANQUE MOBILIERE, 5, rue St-Augustin, Paris. 

CABINET RIVOLI 
80, r. de Rivoli:, Tél.,. Archives 01-93 

AVOCAT, ENQUÊTES PRIVÉES 
Divorces, Successions, Recherches, 
Rédact. d'Actes, Démarch. légales, 
Représentation devant tous tribu-
naux; questions loyers et bénéfi-

ces de guerre. 
Consultations t3 les jours ou p. lettres, de 9 h. à 6 h. 

♦ tf * tes 
DIABÉTIQUES - HÉPATIQUES 

ÇELESTINS 
Élimine l'Acide urique. J 

Exiger ce portrait 

Maladies ie >a Feim 
LE FIBROME 

Sur 100 femmes, il y ' en a 90 qui sont 
atteintes de Tumeurs,. Polypes, Fibromes et 
autres ' engorgements, ■ qui gênent plus ou 
moins les f onctions de l'organisme et qui 

■ expliquent les Hémorragies et les Pertes 
. presque continuelles aux-

quelles elles sont sujettes. 
La .FEMME se .préoccupe 
peu d'abord de ces Incon-
vénients ; puis,, tout, à 
coup, Je ventre commence 
à grossir et les malaises 
redoublent. Le. FIBROME 
se développe peu à peu, 
iil pèse : sur les . organes 
intérieurs, occasionne des 
douleurs .au, bas-ventre et 

:—— aux reins. La malade s'af-
faiblit et des pertes abondantes la. forcent 
à s'aliter presque continuellemeait. 
QUE FAIRE ? A toutes ces ma/Iheu-

reases, il faut dire et 
redire : Faites une cure avec la 

JOUVENCEdeiÂbbéSOURY 
qui vous guérina sûrement, sans que vous-
ayez besoin de recourir à une opération 
dangereuse. N'hésitez pas, car 11 y va de 
votre santé, et sachez bien que, composée I 
de plantes spéciales, sans aucun poison, la. 
Jouvence de l'Abbé Soury est faite exprès, 
pour guérir, tontes les (MALADIES INTÉ-
RIEURES DE LA FEMME : Métrites, Fibromes, 
Hémorragies, Règles irrégulières et doulou-
reuses, Troubles de la Circulation du Sang,. 
Accidents du RETOUR D'AGE, Etourdisse-_ 
ments, Chaleurs, Vapeurs, Congestions, Va-
rices, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque jour des injec-
tions avec l'HYGIENITINE DES DAMES 
(1 fr. 50 la boite, + 0 fr. 20 pour l'impôt). 

La Jouvence de l'Abbé Soury, 4 fr. le flacon 
dans toutes pharmacies ; 4 fr. 60 franco gare. 
Les 3 flacons franco contre mandai-poste 
12 fr. adressé Pharmacie MAG. DUMONTIER, 
à Rouen. 
(Notice contenant renseignements gratis) 

Ajouter o fr. 40 par flacon pour l'impôt. 
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